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CHANT    XL 


•i  o  U  T  occupé  de  TafTaur  qu'il  méditoit  , 
Godefioi  faiToit  préparer  les  machines  guer- 
rières j  quand  le  "Solitaire  l'aboide  ,   fie  la 
A  ij 
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tirant  à  l'écart  ,  d'un  ton  impofant  8c  ma- 
jeftueux  lui  tient  ce  difcours  :  ,,  Seigneur  , 
,,  tu  armes  contre  Solime  les  forces  de  la 
,,  Ttrre ,  mais  tu  ne  commences  pas  par 
a,, où  tu  dois  commencer. 

,t  Cherche    dans  le  Ciel  du    fecours  8c 
,,  de  l'appui  j   invoque  avant  tout  la  célefte 
,,  milice  ,  elle  feulo  peut  t'obtcnir  la  vic- 
,,  toirc  ;  c'cft  à  elle  que  tu  dois  la  deman- 
,,  der  :  que  les  Prêtres  revêtus  de  leurs  au- 
,,  guftes  ornemens  marchent  les  premiers  t 
,,  &  que  leur   pieufe  harmome  porte   jt-f 
.,  qu*au  ciel  nos  hommages  ôc  nos  vœux. 
„  Vous ,  Chefs   auguftes  d'une   fainte  en- 
,,treprife,    donnez  l'exemple  à    vos   fol- 
j,  dats  ,  &  qu'ils  s'avancent  fur  vos  traces.  » 
Bouillon  applaudit  au   pieux    Solitaire  : 
,,  Mortel  chcri  des  Cieux  ,  lui  repond-il , 
,,  je  veux  fuivre  tes  confeils  :  pendant  que 
,,  je  rafTemble  les  Chefs  ,  toi,  va  ttouver  les 
,,  Pontifes    Guillaume    ôc    Adhémar  ,    & 
„  tous  trois  ordonnez   la   pompe  de  cette 
^,  augulîe  cérémonie.  ,, 

Le  lendemain  ,  dès  le  lever  de  l'aurore  , 
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le  vieillard  réunit  les  Pafteurs  ôc  les  Prêrreft 
dans  le  lieu  confacré  au  culte  de  l'Eternel  : 
les  Prêtres  revêtent  de  longs  habits  de  lin  , 
les  Pontifes  ceignent  la  mître  Se  prennenc 
des  ornemens  tilFus  d'ot  Si  de  foie. 

Pierre  s'avance  le  premier  :  dans  fes  mains 
eft  l'étendard  redouté  que  le  ciel  même  ré- 
vère :  les  Prêtres  diftribués  fur  deux  lignes 
égales  le  fui  vent  d'un  pas  grave  &  lent  ; 
le  front  humilié  ,  d'une  voix  fuppîiance , 
ils  forment  un  double  concert  :  Guillaume 
&  Adhémar  ferment  ces  lignes  ôc  marchent 
parallèlement. 

Bouillon  paroît  feul  après  eux  :  les  Chefs 
le  fuivent  deux  à  deux  ;  les  foldats  mar- 
chent enfuite  chacun  à  fon  rang.  Ainfî  for- 
toient  de  leurs  retranchemens  les  peuples 
unis  pour  venger  leur  commune  croyance, 
La  trompette  ne  faifoit  point  encendre  fes 
fons  belliqueux  y  tout  dans  leurs  chants 
refpiroit  la  piété. 

Ils  t'invoquent ,  ô  Père  tout-puiflant  î  Se 
toi    Fils  égal    au   Pcre  &  toi   qui  les  unis 
tous  deux  par  les  nœads  d'un  éternel  amour  ! 
A  iij 
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ils  t'implorent ,  ô  Vierge  fecourable  aux 
mortels  ,  Vierge  mère  d'un  Homme-Dieu  ! 
&  vous  ,  troupe  brillante  ,  Chefs  fubordon- 
nés  de  l'immortelle  milice,  &  toi  fidèle 
Précurfeur ,  devant  qui  s'humilia  la  majefté 
d'un  Dieu. 

Ils  réclament  ton  fecours  ,  ô  toi  qui 
fondas  ,  qui  foutiens  cette  chaire  d^où  les 
Pontifes ,  tes  fuccefleurs  ,  répandent  fur 
l'Univers  les  tréfors  de  la  grâce  &  ouvrent 
les  portes  du  falut  :  Se  vous  qui  annon- 
çâtes aux  mortels  étonnés  un  Dieu  vain- 
queur du  trépas  ,  &  vous  qui  pour  attef- 
ter  ce  miracle  ,  prodiguâtes  votre  ^fang  Se 
votre  vie. 

Soyez-nous  propices ,  vous  dont  la  langue 
ou  les  écrits  enfeignerent  aux  humains  le 
chemin  qui  conduit  au  ciel.  Et  toi  favo- 
rite de  Jéfus-Chrill  ,  toi  qui  fus  choifir  le 
fort  le  plus  heureux  ,  Se  vous  qui ,  renfer- 
mées dans  un  afyle  folitaire  ne  connûtes 
que  Dieu  pour  époux.  Se  vous  encore  femmes 
généreufcs  qui  par  un  effort  plus  fublime  , 
bravâtes  les  fupplices  Se  la  fureur  des  tyrans. 


DÉLIVRÉE.  5 

Tels  croient  les  chants  des  Chrétiens  : 
dans  leur  marche  ,  leurs  rangs  fe  prolongent 
Oc  fe  déploient  j  d'un  pas  tardifs  lent  ils 
s'avanceat  vers  ce  mont  couronné  d'oli- 
viers ,  dont  le  nom  eft  iî  cher  à  l'univers  ; 
il  s'écend  à  l'orient  de  Soîirae  ,  &:  n'en  eft 
réparé  que  par  la  vallée  de  Jofaphat. 

Les  vallons  ,  les  collines  ,  le^  grottes 
profondes  retentilTent  de  leurs  chants  5  de 
mille  côtés  l'écho  les  répète  :  il  femble 
qu'une  harmonie  cachée  anime  les  ancres 
£c  les  bois  :  par-tout  on  entend  réfonner  le 
nom  de  Jéfus  Se  le  nom  de  Marie. 

Du  haut  de  leurs  remparts ,  les  Infidèles 
en  tîiencc  ,  contemplent  un  fpectacle  cjui  les 
étonne.  Cette  marche  lente  5c  raefurée  ,  ces 
humbles  accens  ,  ces  rits  inconnus  ,  cette 
pompe  étrangère  ,  fixent  leurs  regards  :  enfin 
ils  pouflenc  des  cris  profanes  :  le  torrent ,  la 
vallée  ,  la  montagne  mugilTcnt  de  leurs 
outrages  &  de  leurs  blafpliêmes. 

Mais  ces  outrages  &C  ces  cris  fe  perdent 
dans  les  airs  ",  femblables  au  vain  gazuuille- 
lement  des  oifeau.x  ;  euvain  des  traits  fifflent. 
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ils  ne  peuvent  arriver  julqu'aux  Chrétiens. 
Rien  ne  trouble  leur  pieufe  mélodie  ,  rien 
lie  dérange  l'ordre  de  cette  pompe  augufle. 

Sur  la  cime  de  la  montagne  ,  ils  élèvent 
l'autel  où  doit  s''immoler  la  grande  vidime  : 
des  deux  côtés  brûle  une  lampe  toute  écla^ 
tante  d'or  6c  de  lumière.  Guillaume  revêt 
de  nouveaux  ornemens  Se  fe  recueille  dans 
un  refpedueux  filence  :  il  éleva  enfuite  la 
voix  ,  s^ûccufe  lui  même  ,  &  préfente  à 
l'Eternel  des  aftions  de  grâce  Se  des  prières. 

Les  Frêcres  &  les  Chefs  font  à  genoux: 
autour  de  l'autel  :  la  foule  plus  éloignée  a 
les  regards  attachés  fur  le  Pontife  :  enfin  le 
niyltere  eft  accompli  :  ,,  Partez  ,  ♦*  dit 
Guillaume  ,  &  la  main  étendue  ,  il  bénir  le 
peuple  profleuné.  Pleins  d'une  fainte  ferveur  , 
&  les  Chefs  &.  les  foldats  retournent  vers  le 
camp. 

Godefroi  rentre  dans  fa  tente  ,  fuivi  d'un 
nombreux  cortège  :  il  invite  les  principaux 
guerriers  à  fa  table  j  il  vent  que  le  vieux 
Comte  de  Touloufe  y  loic  aflis  vis  à -vis  de 
lui. 
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Après  un  repas  fobre  ôc  frugal  :  "  Demain  , 
»  dit  Bouillon  ,  aux  premiers  rayons  del'au- 
»  rore  vous  ferez  prêts  pour  l'affaut  :  demain 
»  fera  un  jour  de  peines  &  de  combats: 
»  allez  apprêter  vos  armes  ôc  réparer  vos 
»»  forces.  « 

Les  Chefs  fe  féparent  :  bientôt  la  trom- 
pette guerrière  annonce  que  tout  doit  être 
fous  les  armes  au  retour  du  foleil.  On  tra- 
vaille, on  s'apprête -,  enfin  la  nuit  avec  le 
fîlence  amené  le  fonimeil  oc  fufpend  les 
fatigues. 

L'aurore  luttoit  avec  les  ombres  ,  &  les 
premiers  feux  du  jour  n'avoient  point  frappé 
les  portes  de  l'orient  :  le  bœuf  d'un  pas 
tardif  ne  traçoit  point  encore  fes  pénibles 
filions  i  l'oifeau  dormoit  fous  le  feuillage  , 
le  pafteur  dormoit ,  les  troupeaux  dormoienc 
aufli  :  le  chaffeur  ni  les  chiens  ne  troubloienc 
point  encoire  le  filence  des  bois  ,  quand 
tout-à-coup  la  trompette  appelle  les  com- 
bats ,  Se  de  fes  fons  guerriers  épouvante  les 
airs. 

Mille  cris  répètent  auflî-tôt ,  aux  armes  ! 
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aux  armes  !  Godeftoi  fe  levé  *,  il  ne  revêc 
point  fa  cuiralle  accoutumée  ,  il  ne  prend 
point  fon  lourd  bouclier  :  il  n*a  que  l'ar- 
mure 6c  l'habillement  d'un  fîmpls  fantaffin: 
Raymond  le  furprend  dans  cet  équipage. 

Il  devine  Ton  projet  :  ,,  Seigneur  *  lui 
,,  dit-il,  où  eft  ta  cuiraiïe  ,  où  font  tes 
,,  armes  î  Pourquoi  ce  corps  prefque  nud  > 
5,  Je  n'aime  point  à  te  voir  expofé  avec  une 
3,  fi  foible  défenfe  :  tu  n'afpires  fans  dout« 
j,  qu'à  une  gloire  commune? 

,,  Eh  !  que  prétends-tu  ?  la  palme  d\\ti 
,,  foldat  ?  lailTe  aux  autres  ces  vulgaires 
j,  exploits  :  qu'ils  expofent  ,  dans  les  com- 
*,  bats  j  une  vie  moins  utile  6c  moins  inté- 
iy  reffante  î  Toi ,  reprends  ton  armure  6:  du 
,,  moins  »  pour  nous,  prends  foin  de  tes 
,,  jours  :  tu  es  l'ame  du  camp,  le  mobile  de 
,,  notre  entreprife  j  aiTure  nos  fuccès  eu 
,,  confervant  ta  vie. 

Il  fe  tait  :  ,,  Sage  8>c  vertueux  ami ,  lui 
,,  répond  Bouillon  ,  quand  Urbaiji  me 
5,  ceignit  cette  cpée  dans  Clermont ,  je  ne 
a,  promis  pas  au  ciel  de  n'être  que   Capi- 
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,,  taine  :  par  un  vœu  feciec ,  je  m'engageai 
,,  encore  à  conibactre  comme  fîmple  foldac. 
,,  Quand  j'aurai  mis  toutes  nos  forces  en 
,,  activité,  quand  j'aurai  rempli  tous  les 
5,  devoirsd'un  chef,  j'irai  fous  ces  remparts 
,,  acquitter  un  devoir  non  moins  facré  i  ôc 
j,  fans  doute  Raymond  ne  me  défavouera 
,,  pas.  Que  le  ciel  veille  fur  ma  vie,  moi 
„  je  ne  puis  fonger  qu'à  remplir  mes  fer- 
,,  mens.  „ 

Il  dit ,  &  tous  les  Chevaliers  François  & 
fes  deux  frères  fuivent  fon  exemple  :  les 
autres  guerriers  s'arment  comme  eux  en 
fantaflîns.  Cependant  leslnfidelles  font  déjà 
fur  la  partie  de  leurs  murs  que  bat  le  fou- 
gueux Aquilon  &  qui  fe  replie  vers  l'Occi- 
dent. 

Tranquilles  fur  les  autres  côtés  que  fa 
nature  a  pris  foin  de  défendre  ,  ils  réunif- 
fent  dans  ce  feul  point  toutes  leurs  forces: 
Aladin  y  rafTemble  ,  ôc  fes  fujets  ,  5c  fa 
milice  étrangère.  Les  enfans  ,  les  vieillards 
viennent  partager  leurs  travaux  hc  lutter  , 
avec  eux  ,  contre  la  fortune  5  ils  fouruiflenc 
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à  des  bras  plus  vigoureux  la  chaux  ,  le 
foufre  ,  le  bitume  ,  les  pierres  &  les  flèches. 

Le  rempart  efl  hérifTé  d'armes  &  de  ma- 
chines guerrières  *,  là  ,  le  Sultan  tel  qu'ua 
géant  terrible  élevé  fon  front  menaçant  : 
plus  loin  paroît  le  Circaflîen  tel  qu'ua 
baftion  au  milieu  des  crénaux.  Clorinde  efl: 
fur  une  tour  Se  domine ,  &  les  alfiégés  Se 
les  afliégeans. 

Sur  fes  épaules  pend  un  carqvtois  ;  la 
flèche  eft  dans  fes  mains  5  Coa.  arc  efl  déjà 
tendu  :  dans  cette  attitude ,  elle  attend 
l'ennemi  au  paiïage  :  telle  jadis  au  fein  de^ 
nues  ,  on  croyoit  voir  la  fille  de  Latone 
lancer  les  traits  &  la  mort. 

Le  vieux  Monarque  à  pied  coût:  d'une 
porte  à  l'autre  ,  fait  apporter  de  nouvelles 
armes  ,  fortifie  les  portes  ,  voit  tout  »  exa- 
mine tout ,  encourage  ôc  rafTure  fes  guer- 
riers. Les  femmes  éperdues  vont  dans  les 
Mofquées  implorer  leur  Prophète. 

,,0  Mahomet  ,  s'écrient-elles,  que  ton 
,,  bras  jufte  &.  redoutable  brife  la  lance  du 
„  brigand  Iiançois  1  ahbats  ,  renverfe  ,  fous 

nos 
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,,  nos  murs  ,  l'impie  qui  a  tant  outragé  ton 
,,  nom  ,,  !  Leurs  prières  inutiles  fe  perdent 
dans  les  airs,  &  leur  Divinité  n'jnrend 
point  leurs  cris  dans  le  féjour  de  la  mort  Se 
de  la  nuit  éternelle.  Cependant  Bouillon 
fait  déployer  fes  enfeignes  &C  marcher  fes 
bataillons. 

Toute  fon  armée  fe  développe  fous  Ces 
yeux  :  elle  eft  fur  deux  colonnes  qui  s'avan- 
cent obliquement  vers  les  remparts.  Au 
centre  font  ces  machines  qui  recèlent  dans 
leur  fein  la  deftruftion  Se  le  trépas. 

La  cavalerie  efl:  fur  les  derrières  ,  Se  fc 
répand  dans*la  plaine  pour  prévenir  les  fur- 
prifes.  L'attaque  commence  :  les  flèches  , 
les  pierres  volent  de  tous  côtés  i  la  raorc 
s'élance  des  machines  meurtrières  &  roule 
fur  les  remparts.  Nombre  d'Infidelles  expi- 
rent ,  nombre  d'autres  fuient  Se  défjrtenc 
les  murs  qu'ils  devj>ient  défendre. 

Les  Chrétiens  impétueux  courent  &  fe 
précipitent.  Les  uns  de  leurs  boucliers  ferrés 
couvrent  &  défendent  leurs  têtes  i  les  autres 
à  l*abri  des  béliers  ;royveat  un  afyle  contre 

Tome  II,  S 
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les  pienes  qu'on  leur  lance  :  tnû:i  iîs  ar- 
livent  au  foffé  &  tentent  de  le  combler. 

Le  fond  n'en  ed:  point  couvert  de  limon  , 
ni  baigné  par  les  eaux  i  bisntôc  il  eft  rempli 
de  fafcines,  de  pierres  &  de  troncs d'aibrcs. 
L'audacieux  Adralk  s'y  jette  le  premier  Se 
attache  une  échelle  à  la  muraille  ;  ni  les 
flèches ,  ni  le  bitume  bouillanr  cjui  pleut  fur 
lui  ne  peuvent  l'arrêcer. 

Déjà  ce  fier  Helvétien  alloit  toucher  aux 
crénaux  -,  en  butte  à  mille  traits  ,  aucun 
n'avoir  ralenti  fon  ardeur  ;  mais  tout-à- 
coup  une  pierre  énorme  ,  raonflrueufe  , 
lancée  par  le  Circafïï.n  ,  totiibe  fur  foa 
cafque  ôc  le  renverfe. 

Le  coup  n'eft  point  mortel ,  mais  fes 
efprits  en  font  étonnes  :  fans  connoiflance  , 
6c  prefque  inanimé,  il  preffe  la  terre  fous 
fon  poids  immobile.  D'un  ton  farouche  ôc 
menaçant ,  Argant  s'écrie  :  »  Le  pt^emier  eft 
,,  rombé  ,  qui  ofcra  le  remplacer  ?  lâches 
,,  guerriers,  que  ne  montez-vous  à  la  brèche* 
,,  je  vous  attends  fans  me  cacher.  Envain 
,t  vous   volis  couvrez  fous  vos    boucliers  » 
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,,  fous  vos  machines  -,  la  mort  vous  y  at- 
5,  teindra  comme  des  bêtes  farouches  dans 
„  leur  repaire.  ,, 

Il  dit  :  mais  fes  outrages  irritent  les 
Chrétiens  fans  les  rendre  imprudens  j  tou- 
jours foigneux  de  fe  défendre  contre  les 
traits  &  les  fardeaux  qu'on  leur  lance ,  ils 
placent  eiifîn  au  pied  de  la  muraille  le  re- 
doutable bciier.  Déjà  des  poutres  énormes 
armées  de  fer  ébranlent  les  portes  &c  font 
trembler  les  remparts. 

Cependant  les  Infidèles,  avec  cent  bras  , 
roulent  une  pierre  immenfe  :  elle  tombe  fur 
les  boucliers  pre (Tés  avec  le  fracas  d'une 
montagne  qui  s'écroule  ,  les  rompt ,  brife 
les  cafqucs  &  accable  nombre  de  guerriers  5 
la  terre  eft  couverte  d'armes  ,  de  fang  ,  de 
cadavres  meurtris  &  déchirés. 
,  Les  Chrétiens  irrités  s'élancent  &  vont  à 
découvert  défier  l'ennemi  &  les  dangers. 
Les  uns  drelTent  des  échelles  &  y  montent . 
«f'autres  fappent  Icsfondcmens  j  déjà  le  mur 
croule  S:  ouvre  au  milieu  des  ruines  un 
chemin  à  l'ardeur  des  affié^eans. 

B  ij 
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La  brèche  s'aggrandic  fous  les  coups  re- 
doublés du  bélier  i  les  affiégés  emploient 
toutes  les  refTouuces  pour  fe  défendre.  Us 
oppofcnt  des  balles  de  laine  aux  efforts  de 
la  redoutable  machine  ;  cette  matière  molle 
&:  qui  cède  ,  les  trompe  5c  les  amortit. 

Cependant  Clorinde  a  fept  fois  tendu 
Ton  arc  ;  fept  fois  un  trait  a  fîfflé  dans  les 
airs  ,  ôc  chaque  trait  a  été  enfanglanté.  Ce 
ne  font  point  des  vidtimes  ignorées  que 
choilît  cette  amazone  j  elle  les  dédaigne  , 
ôc  fa  fureur  n'elt  fatale  qu'à  d'illuftres  têtes. 

Le  premier  qu'elle  atteint  ,  c'e/l  le  fiîs  du 
Roi  d'Albîon  j  à  peine  s'eftil  montré  qu'il 
e[ï  frappé  du  coup  funefte  j  fa  main  eft 
percée  malgré  l'acier  qui  la  défend.  Inhabile 
au  combat  ,  il  fe  retite  ôc  frémit  plus  de 
colère   que  de  douleur. 

Le  Comte  d'Amboife  expire  fur  la  crête 
du  foffé  i  Clotaire  fur  l'échelle  ,  reçoit  dans 
le  flanc  une  plaie  mortelle  *,  le  Comte  de 
Flandre  eft  atteint  au  bras  gauche  au  mo- 
ment où  lui-même  travaille  à  faire  mouvoir 
le  bélier.   U  veut  arracher  le   trait  qui   l'a, 
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blciré  ,  mais  le  fer  refte  dans  la  bleffure. 
L'impiiidenc  Adhémar  étoic  fpeûateur  du 
conibac  ;  le  naic  faral  vole  oc  lui  perce  le 
front  i  il  y  porte  la  main  ,  un  fécond  trait 
attache  cette  main  au  vifage.  Il  tombe  6c 
les  armes  d'une  femme  s'abreuvent  du  fang 
d'un  Pontife. 

L'audacieux  Falaméde  déjà  touche  aux 
çrénaux  &  va  s'élancer  fur  le  rempart  j  une 
feptieme  flèche  Tarreint  à  l'œil  droit  & 
relTort  fanglante  derrière  la  tête.  Il  tombe 
&c  meure  au  pied  du  mur  qu'il  voulut  ef- 
calader. 

Cependant  Godeftoi  donne  aux  affiégés 
de  nouvelles  alarmes  £c  forme  une  nouvelle 
attaque  :  il  a  fait  conduire  auprès  d'une  des 
portes  la  plus  terrible  de  fes  machines  : 
c'eit  une  tour  de  bois  qui  s'élcve  au  niveau 
du  rempart  :  dans  fes  flancs  elle  porte  des 
armes  6c  des  guerriers ,  6c  roule  fur  un  efïïeu 
mobile. 

De   fon  fein   partent  des  javelots  &  des 
flechesmeurtrieres.  Semblable  à  un  vùiifcau 
qui  couit  à  i'abordagç  ,  elle  terne  de  s'acu* 
£  ii| 
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cher  à  la  muraille  ;  mais  les  aflîégés ,  avec 
des  pieux  ,  avec  des  hallebardes  ,  l'attaquent 
Z>c  la  repoulfcnr.  L'air  eft  obfcurci  d'une 
nuée  de  flèches  :  le  trait  revient  heurté  par 
un  trait  ennemi.  Les  Sarrafins  tombent  du 
haut  des  murs  ,  comme  les  feuilles  ,  ou 
comme  les  fiuits  qu'abbatent  la  grêle  ou  la 
tempête. 

Moins  bien  armés  que  les  Chrétiens  ,  ils 
«prouvent  toujours  une  perte  plus  grande: 
éperdus ,  effrayés  des  coups  qu'on  leur  porte  , 
la  plupart  prennent  la  fuite  j  mais  le  fier  So- 
liman refte  immobile  ,  Se  retient  avec  lui 
les  plus  hardis  :  Argant  accourtj  arrache  une 
poutre  à  la  tour  ennemie  ôc  s'en  fert  pour  la 
repouffer. 

Clorinde  Tient  auflî  partager  leurs  dan- 
gers. Cependant  les  Chrétiens  armés  de  faux 
longues  Se  tranchantes  ,  coupent  les  cordes 
auxquelles  les  balles  de  laine  font  fufpendues  : 
elles  tombent  Se  Jivrent  le  miUr ,  fans  défenfe  , 
aux  efforts  du  bélier. 

Battu  de  tous  côtés ,  il  s'ouvre  Se  chan- 
celle :  Godefroi  s'approche  ,  couvert  de  foa 
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bouclier  :  il  voit  Soliman  defcendre  au 
milieu  âes  ruines  pour  en  défendre  le  paf- 
fage  ,  pendant  que  Clorinde  &c  le  Circaflîen 
fe  tiennent  fur  le  rempart  :  à  cette  vue  une 
noble  ardeur  le  tranfporte  &i  l'enflamme. 

Il  fe  tourne  vers  fon  fidèle  Sigier  ,  qui 
porte  fon  arc  Se  un  bouclier  moins  pefant  : 
,,  Donne-moi  ,  lui  dit-il ,  ces  armes  plus  lé- 
,,  gères  ;  je  veux  le  premier  m'élancer  fut 
,,  ces  débris  :  il  eft  temps  qu'enfin  quelque 
,,  exploit  glorieux  fignale  mon   audace.  ,, 

A  peine  il  a  parlé  qu'une  flèche  fiffle  Se 
l'atteint  à  la  jambe  :  les  nerfs  font  déchi- 
rés i  il  fent  une  douleur  cruelle.  O  Clorin- 
de  ,  le  coup  parc  de  ta  main  ;  c'efh  à  toi  que 
l'honneur  en  appartient.  Si  ce  jour  ne  fut  pas 
pour  les  Sarrafins  le  jour  de  la  raott  Se  de 
la  fervitude  ,  ils  ne  le  durent  qu'à  toi. 

Le  Héros ,  maître  de  fa  douleur ,  ne  ral- 
Icntic  point  fes  pas  •■,  il  monte  fur  les  ruines  , 
il  appelle  fes  guerriers  ;  mais  enfin  le  mou- 
vement aigrit  fa  blefTure  j  fa  jambe  plie  Se 
fe  dérobe  fous  lui  :  il  eft  forcé  d'abandon- 
ner l'actaquei 
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Delà  main  ilappelle  le  généreux  Guelfe  : 
,,  Je  cède  ,  lui  dit-il  ,  à  la  douleur  *,  com- 
,,  mande  à  ma  place  :  dans  un  moment  ,  )c 
5,  reviens  à  toi.  '*  A  ces  mots  il  s'élance 
fur  un  courfler  ,  mais  il  ne  peut  déiober  Cà 
retraite  aux  yeux  des  (îcns  Si  des  Infidèles. 

Avec  lui  difparoît  la  fortune  des  Latins  : 
les  aflîégés  fentenc  renaître  leur  vigueur  y 
leur efpérance  fe  ranime:  l'auciace  des  Chré- 
tiens diminue  j  leur  efforts  font  moins  rapi- 
des j  le  fer  languit  dans  leurs  mains  6c  le  fon 
même  de  la  trompette  s'affoiblit  Se  s'éteint. 

Bientôt  fur  les  remparts  reparoiffent  ces 
troupes  que  la  crainte  en  avoir  chafTées  :  à  la 
vue  de  la  terrible  Clorinde  ,  l'amour  de  la 
patrie  arme  jufqu'aux  femmes  mêmes.  Les 
cheveux  épars ,  la  robe  retroullée  «  elles  ac- 
courent ,  elles  lancent  des  traits  ,  des 
dards:  pour  défendre  leurs  murailles,  elles 
ne  craignent  point  d'expofer  leur  vie. 

Guelfe  ,  le  valeureux  Guelfe  tombe  renver- 
fé  :  le  fort  l'a  choilî  entre  mille  guerriers  6c 
a  dirigé  contre  lui  une  pierre  lancée  de 
loin.  L'épouvante  redouble  parmi  les  Chré- 
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tiens  Se  s'cloigne  des  Infidèles.  Raymond  efi: 
en  mêine-remps  frappé  d'un  même  coup  ,  Sc 
va  ,  comme  lui  «  melurer  la  terre. 

L'intrépide  Euftache  eft  atteint  fur  le  re- 
vers du  folié.  Dans  ce  malheureux  momenc, 
les  Sarrafins  ne  iportenc  point  un  coup  qui 
ne  donne  la  mott  »  ou  ne  fafTe  au  moins 
une  cruelle  bleflure.  Le  Circaifien  qu'enor- 
gueillit le  fuccès  élevé  une  voix  infultante. 

,,  Ce  n'eit  point  ici  Antioche  :  vous  ne 
,,  trouverez  point  ici  cette  nuit  dont  l'om- 
,,bre  protégea  vos  artifices;  il  faut  com- 
,,  battre  à  la  clarté  des  cieux  &  contre  un 
5,  peuple  éveillé-  Qu'effc  devenue  cette  ar- 
,,  deur  pour  la  gloire  ,  &  cette  avidité  pour 
,,  le  butin  î  Lâches  Chrétiens  ,  ou  plutôt 
,t  femmes  timides  ,  un  momenc  de  fatigue 
,,  vous  épuife  j  à  peine  l'aflaut  commence 
)t  &  déjà  vous  l'abandonnez.  ,, 

Sa  fureur  le  ranime  :  Cette  valèe  cité  qu'il 
défend  n'elt  déjà  plus  un  théâtre  digne  de 
fon  audace.  Il  s'élance  à  travers  les  ruines 
des  remparts  ôc  crie  à  Soliman  d'une  voix 
de  tonerre. 
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,,  Soliman  !  c'efc  en  ce  lieu  ,  c'eft  en  ce 
,,  moment  qu'on  pourra  décider  de  notre 
,,  valeur  :  qui  t'arrêce  ?  que  crains-tu  ?  je 
,,  vais  hors  de  ces  murs  chercher  la  gloire  y 
,,  fuis-moi  li  tu  l'oies.,,  Il  dit  ;  6c  cous 
deux  à  l'inftant  fe  précipitent ,  l'un  entraîné 
par  la  fureur ,  l'autre  conduit  par  l'honneur 
Se  piqué  d'un  défi  qui  Toutrage. 

Ils  tombent  fur  les  Cliréciens  étonnés  & 
fuipris  :  tous  deux  jaloux  de  s'efFacer  ,  ils 
égorgent  les  guerriers  ,  ils  brifcnt ,  ils  dif- 
p.rfeni:  les  boucliers  &  les  cafques  j  coupent 
les  échelles  ,  abattent  les  béliers  ôc  de  ces 
monceaux  de  ruines  &:  de  débris  ,  ils  élè- 
vent un  nouveau  rempart  à  la  place  du 
rempart  détruit. 

Ces  guerriers  dont  l'audace  brûloir  d'cfca- 
lader  les  murailles  ,  n'afpirent  déjà  plus  à 
entrer  dans  Solime  :  fans  force  pour  fe  dé- 
fendre ,  ils  cèdent  au  torrent  qui  les  pour- 
fuic  ,  &  livrent  à  h  rage  des  deux  Héros  , 
leurs  machines  déformais  inutiles  &  bti- 
fces. 

Ces    fougueux   rivaux    s'abandonnent  â 
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toute  leur  impécuolîté  :  ils  demandenc  des 
ilarnines  ,  &:  déjà  chacun  d'eux  armé  d'une 
torche  brûlante,  marche  à  la  tour  de  boîç. 
Telles  jadis  on  peignoit  les  filles  de  l'enfer 
forçant  du  Tartare  ,  des  flambeaux  à  la  main 
pour  bouleverfer  le  monde. 

Mais  Tindompté  Tancrede  qui  encouraj^e 
ailleurs  fes  guerriers  à  l'affaut  ,  voie  enfin 
leur  ravage  &  la  flamme  dévorante.  Sou- 
dain il  vole  pour  arrêter  leur  fureur  :  fa  va- 
leur impétueufe  les  repoufle  ,  les  met  en 
fuite  &  leur  rend  la  terreur  qu'ils  avoienc 
répandue  parmi  les  Chrétiens. 

Pendant  que  la  fortune  balance  les  revers 
Se  les  fuccès  ,  Godefroi  eft  rentré  dans  fa 
tente  :  à  fes  côtés  font  lîaudouia  &  le  fidèle 
Sigier.  Ses  amis  affligés  accourent  Se  l'envi- 
ronnent. Dans  l'impatience  qui  le  prelTe  , 
il  veut  arracher  le  trait  funefte  ,  le  bois  fe 
rompt  Sv  laitfe  le  Fer  dans  la  plaie. 

Il  veut  qu'on  emploie  pour  Ten  retirer  les 
moyens  les  plus  prompts  ;  il  veut  que  l'acisr 
tranchant  ouvre  fa  blefTure  :  ,,  Rendez-moi  , 
,,  dit-il ,  aux  combats  ,   il  ne  faut  pas  que 
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,,  ce  jour  les  termine  fans  moi. ,,  Il  dit,  &: 
appuyé  fur  une  lance  ,  il  offre  fa  jambe  au 
fer  qui  va  la  déchirer. 

Déjà  le  vieil  Hérotime  ,  né  fur  les  bords 
de  l'Eridan  interrogepir  ,  pour  le  guérir  , 
fon  art  &  Tes  refTources  :  Hérotime  connoîc 
les  plantes  &  leurs  vertus ,  les  eaux  de  leur 
ufage  :  favori  des  Mufes  ,  il  pouvoir  chan- 
ter les  héros  &:  immortalifer  leurs  exploits  ; 
mais  il  aima  mieux  confacrer  fes  travaux  à 
une  fcience  plus  obfcure  ,  &  ne  s'occupa 
qu'à  rendre  la  fan  té  aux  mortels  affligés. 

Godefroi  eft  debout ,  le  regard  ferein  & 
la  tête  immobile  :  Hérotime  ,  les  bras  nuds  » 
la  robe  retrou  fTée  ,  tantôt  avec  le  fecours  des 
plantes ,  tente  d'arracher  le  trait  fatal  :  tan- 
tôt armé  d'un  fer  mordant  ,  il  le  failît  Se 
l'ébranlé  5  eflais  inutiles  ,  impuifTantes  ref- 
fources  ! 

Le  trait  fe  refufe  à  fon  adrefTe  ,  &  la  for- 
tune eft  inexorable  à  fes  vœux  :  fes  efforts 
meurtriers  ne  font  qu'accroître  la  douleur  du 
Héros.  Enfin  l'ange  qui  veille  fur  Bouilloîn  , 
touché  de  fes  maux  cruels ,  va  cueillir  fur  le 

^onc 
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■  in  ' 

Alont  Ida,  le  Diclamc  ,  plante  falutaire, 
dont  la  fleur  a  l'éclat  de  la  pourpre. 

La  nature  apprit  aux  clievres  fauvages  à 
connoître  les  vertus  de  cette  herbe  bien- 
faifantc  :  c^eCt  elle  qui  les  guérit  quand  la 
flcche  du  cbalTeur  s'attache  à  leurs  flancs  &C 
les  déchire.  L'Ange  l'apporte  à  l'inflant ,  & 
la  main  invifible  en  diftile  le  fuc  dans  les 
eaux  deftinées  à  laver  la  plaie  du  Héros. 

Il  y  niêle  Tonde  facrée  de  la  fontaine  de 
Lydie  ,  &:  Todorante  panacée  :  le  Vieillard, 
en  verfe  fur  la  blelfure  5  foudain  le  trait  fe 
détache  de  lui-même  &  fans  efîÎDrc  :  le 
fang  s^arrête  j  la  douleur  fuit ,  la  vigueur 
renaît  :  „  Ce  u'efl:  point  mon  art  qui  te 
,»  guérit ,  s'écrie  Hcrctinie  ,  tu  ne  dois  rien 
„  à  mes  foins. 

,,  Je  reconnois ,  à  ce  miracle  ,  une  célefte 
),  puiflance  :  fans  doute  du  haut  des  cieux 
„  un  Ange  eft  defcendu  pour  toi  ,  prends 
„  tes  armes  :  qui  t'arrête  î  retourne  à  Taf- 
„  faut.  *'  Godefroi  brûlant  de  combattre  a 
déjà  repris  fa  lance  ,  fon  cafque  5c  for* 
bouclier. 

Tome  //.  G 
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Suivi  de  mille  guerriers,  il  marche  vers 
la  cité  :  le  ciel  eft  obfcurci  d'un  nuage  de 
pouffiere  qui  vole  fous  leurs  pasj  la  terre 
tremble  '-,  les  ennemis,  de  loin  ,  appcrçoi- 
vent  le  héros  ôc  le  reconnoifTent  :  une 
frayeur  foudaine  les  fai/îc  &c  les  glace.  Trois 
fois  Godefroi  élevé  la  voix. 

A  cetce  voix  alriere  ,  ù  ces  cris  qui  les 
rappellent  au  combat ,  les  Chvcriens  Tentent 
renaître  leur  audace  :  ils  revolent  au  pied 
des  remparts  :  mais  déjà  Soliman  Se  le 
Circafîien  fe  font  retirés  au  milieu  des  dé- 
bris, ôc  défendent  obftinément  le  paflagc 
contre  Trancrede  8c  contre  fa  troupe. 

Godefroi  arrive  caché  fous  fes  armes  , 
èc  d'un  air  terrible  &  menaçant,  il  lance 
au  Circaiîîen  une  javeline  foudroyante  :  le 
bélier  n'imprime  pas  un  mouvement  plus 
rapide  ;  l'arme  funefte  vole  avec  un  bruit 
aiFreux.  Argant,  toujours  intrépide,  pré- 
fenre  fon  bouclier. 

Le  bouclier  eft  percé  ;  fa  cuiralfe  &  fon 
armure  le  font  encote,  Se  le  fer  s'abreuve 
d;  fon  fang  ;   mais  iafcndble  à  la  douleur , 
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iî  l'arrache  &:  le  renvoie  à  Godefioi  : 
,,  Tiens ,  lui  dic-il ,  je  te  rends  tes  armes.  ,, 

L'inftrument  fatal  de  l'injure  ôc  de  la 
vengeance  voie  &c  revient  ;  mais  le  héros 
fe  combe  ,  ôc  fe  dérobe  an  coup  cjui  lui 
cioit  ddtiné.  Le  fidèle  Siî;icr  le  reçoit ,  le 
fer  lui  perce  le  gofier  -,  il  expire  ôc  s'ap- 
plaudit d'expirer  pour  fon  maître. 

Au  même  inftant  une  pierre  lancée  par 
Soîiman  ,  frappe  le  chef  des  Neuftricns  i  il 
tourne  fur  lui-même  &c  tombe  en  tournant. 
Godefroi  csde  à  fon  reiTcntinient  ,  faifit 
fon  épée  ,  fe  précipite  au  milieu  des  ruines  , 
ôl  va  de  plus  près  combattre  les  ennemis. 

Le  choc  eîi  alFrcux  ,  ô:  le  héros  fe  fignal» 
par  les  coups  les  plus  terribles  :  mais  la 
n«ic  enveloppe  la  terre  de  fon  voile  téné- 
breux ;  fes  ombres  pacifit^ncs  fufpendenc 
enfin  les  querelles  des  mortels.  Godefroi  fc 
retire  Si  termine  cette  fanglante  journée. 

Mais  avant  que  de  rentrer  dans  fon  camp, 
il  y  fait  reporter  fes  blelfés ,  Se  fauve  de  la 
fureur  de  l'ennemi  les  débris  de  fes  ma- 
chines. Celte  tour,  la  terreur  des  Infidèles , 
Cit 
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quoiqu'elle  ait  reçu  plus  d'une  atteinte ,  fe 
foucient  encore  ,  ôc  peut  redevenir  funeile 
aux  alTiégés. 

Elle  rouloic ,  Se  bientôt  elle  eût  été  â 
l'abri  des  recranchemeus ,  mais  elle  a  le 
fort  d'un  vaifTeau  qui ,  vainqueur  des  vents 
Se  des  tempêtes  ,  vient ,  à  la  vue  du  port  , 
échouer  fur  le  fable  ,  ou  périr  fur  un  rocher, 
Gu  telle  encore  qu'un  courfier  qui ,  après 
avoir  franchi  les  précipices  Se  les  torrens , 
chancelle  &:  tombe  à  la  porte  de  Tafyle  qui 
va  le  recevoir. 

La  tour  penche  tout-à-coup  ^  deux  de  fes 
roues  fe  brifent  Se  fe  dérobent  foas  elle  :  oa 
la  fou  tient ,  on  la  relevé  ,  en  attendant 
qu'on  vienne  réparer  fes  ruines. 

Godefroi  veut  qu'avant  le  jour  elle  foie 
rétablie  :  il  place  tout  autour  des  gardes 
pour  la  défendre.  Mais ,  du  haut  des  rem- 
parts, on  entend  !e  bruit  des  marteaux  & 
les  cris  des  travailleurs  -,  mille  flambeaux 
allumés  éclairent  ôc  trahilTent  leur  ouvrage. 


.«. 
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CHANT    XII. 

i  .A  nuit  roule  fur  Ton  char  d'cbêne  ;  mais 
tout  veille  encore  dans  le  camp  6:  dans  la. 
ville.  Les  Chrétiens  concinuctu,  dans  l'om- 
hre  ,  leurs  travaux  6c  font  une  garde  aflî- 
due  :  les  Infidèles  ratïermiiTenc  leurs  rem- 
parts ébranlés  ,  chancelans  ,  Se  en  ré[!arent 
l.s  ruines.  Les  uns  ôc  les  autres  donnent 
à  leurs  blefTés  les  foins  les  plus  attentifs. 

Enfin  on  a  panfé  les  plaies  i  la  nuit 
avance  &c  les  travaux  avec  elle  :  quel- 
ques-uns font  achevés,  les  autres  langnif- 
f.nc  j  l'ardeur  fe  rallentit  :  le  filence  &  les 
ombres  devenues  plus  épaifTes  invitent  au 
repos  i  mais  il  n'en  eft  point  pour  l'ama- 
z:ine  toujours  aifamée  de  périls  ôc  de  gloire  ; 
elle'  prelîe  les  travailleurs  &:  ranime  leur 
aâivité  qui  s'éteint.  Argant  Taccompogne  , 
£c  elle  fe  dit  en  fecret  : 

C'cft  bien  aujourd'hui  qu'Argant  &  le 
Roi  des  Turcs  peuvent  fe  vanter  d'avoii 
C  iij 
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fait  des  prodiges  de  valeur  -,  feuls ,  ils  ont 
ofé  fortir  de  Soliuie  ,  fe  jerter  au  milieu 
des  ennemis  ,  &  mettre  leurs  machines  ea 
pièces  :  &  moi,  loin  des  Chrétiens,  à  l'a- 
hri  d'un  rempart ,  j'ai  combattu  fans  péril  ! 
des  coups  heureux  ont  fîgnalé  mon  adrefle  : 
voilà  tous  mes  exploits  Se  toute  ma  gloire. 
Eft-ce  donc  là  tout  ce  qu'une  fçmme  peut 
ofer  ? 

Ah  !  plutôt  que  de  montrer  une  amc 
foible  &c  timide  au  milieu  de  tant  de  héros, 
que  ne  vais- je  fur  les  montagnes,  ou  dans 
les  bois ,  lancer  mes  traits  aux  bêtes  fauva- 
ges  :  que  ne  vais-je  reprendre  les  habits 
de  mon  fcxe,  oc  me  cacher  dans  la  re- 
traite ,  fi  je  ne  puis  égaler  ces  guerriers. 
Ainfi  parle  Cloriude  ,  inquiette  ,  abforbée 
dans  fes  penfées  :  enfin  un  grand  projet 
s'offre  à  fon  idée  ;  elle  fort  de  fa  rêverie 
&  fe  tourne  vers  Argant. 

j,  Il  y  a  long-tjmps  ,  Seigneur  ,  que 
„  j'éprouve  un  mouvement  inconnu  qui 
,,  m'agite  2c  m"'enflaa3me  :  foit  infpiratiou 
,,  de  Dieu ,  foit  erreur  de  l'homme  qui  fe 
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,,  fait  un  Dieu  de  fon  deiîr  ;  tu  vois  ces 
,,  flambeaux  qui  brillent  hors  du  camp  des 
,,  ennemis ,  j'irai-là  le  fer  dans  une  main  , 
„  une  torche  dans  l'autre  ,  Se  je  mettrai  le 
,,  feu  à  la  tour  :  mon  projet  une  fois  rem- 
,»  pli ,  je  lailfe  au  ciel  le  foin  de  tout  le 
„  rcfte. 

,,  Si  le  deflin  s'oppofe  à  mon  retour  , 
,,  j'abandonne  à  tes  foins  mes  fidelles  com- 
j,  pagnes.  Se  ce  mortel  vertueux  qui  eut 
,,  toujours  pour  moi  la  tendrefTe  d'un  père  : 
„  fais  reconduire  en  Egypte  ces  infortunées 
,,  que  ma  perte  laifferoit  uns  fecours  Se 
,,  fans  appui,  &  ce  vieillard  accablé  de 
,,  fes  malheurs  ôc  du  poids  de  la  vie  :  au 
j,  nom  de  Dieu  ,  Seigneur  ,  fouviens-toi 
,,  de  ma  prière  •,  ce  fexe  ôc  cet  âge  font  bien 
,,  dignes  de  ta  pitié.  ,, 

Argant  demeure  interdit  :  il  fent  l'aiguil- 
lon de  la  gloire  qui ,  du  coeur  de  Clorinde  , 
palfe  dans  le  fien  :  ,,  Tu  iras  là  ,  lui  dit-il  , 
5,  Se  moi ,  tu  me  laifferois  ici  confondu 
5,  dans  la  foule  des  guerriers  vulgaires?  &i 
9)  tu    crois  que  iran^juille ,  loin  du  danger , 
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f,  je  pourrois  contempler  avec  plaifir  la 
,,  flamme  ôc  la  fumée  de  l'inccnHie  que  tu 
},  au  rois  allumé?  Non,  non.  Ci  jufqu'ici 
,,  j'ai  parcage  tes  périls ,  je  veux  encore  te 
„  luivre  à  la  gloire  ou  à  la  mort. 

,,  Ce  cœur  faic  auilî  bien  que  le  tien  mé- 
,,  prifer  la  mort ,  &:  je  fais  comme  toi 
,,  qu'il  eft  beau  d'échanger  la  vie  contre 
,,  rhonneur. -r — Tu  en  as  donné,  lui  ré- 
,,  pond  Cîorinde,  une  preuve  immortelle 
),  dans  cette  fortie  qui  t'a  couvert  de  gloire  : 
,,  mais  enfin  je  ne  fuis  qu'une  femme,  Se 
,,  mon  trépas  n'efi:  point  une  perte  pour  la 
,y  trifte  Jérufalem  -,  mais  toi ,  f\  tu  péris  , 
,5  veuille  lô  ciel  écarter  ce  malheur  !  fi  tu 
,,  péris ,  qui  reftera  pour  défendre  fes  mu- 
„  railles  ? 

,,Envain,  lui  répliqua  le  guerrier  ,  ta 
,,  voudrois  enchaîner  mon  ardeur  par  de 
„  frivoles  raifons  j  je  fuivrai  tes  pas  fî  tu 
,,  veux  me  guider  :  fi  tu  le  refufes  ,  je  te 
,,  devance.  ,,  Tous  deux  d'accord  ils  vont 
trouver  Aladin  ,  qui  les  reçoit  au  milieu 
des  plus  fiiges  de  fon  confeil  :  ,,  Seigneur, 
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„  lui  die  Clorinde ,  daigne  écouter  nos  pro- 
,,  portions  ,  Se  agréer  notre  defleia. 

,,  Argant  te  promec  de  brûler  la  machine 
,)  ennemie  ,  Se  jamais  Argant  ne  promic 
,,  envaiii  ;  j'accompagnerai  fes  pas  :  nous 
,f  attendons  feulement  que  la  fatigue  aie 
,,  amené  le  fommeil.  ,»  Aladin  levé  les 
mains  au  ciel ,  Se  des  larmes  de  joie  mouil- 
lent fes  joues  couvertes  de  rides:  ,,  Grâces 
,,  te  foient  rendues  ,  dit-il ,  ô  toi  qui  daignes 
„  encore  abailfer  tes  regards  fur  tes  fervi- 
j,  teurs  Se  faqver  mon  empire  ! 

,y  Non  1  il  fie  tombera  ,  pas  puifqu'il  lui 
,,  refle  pour  appui  de  il  braves  Guerriers. 
,,  Mais  vous,  couple  généreux  ,  quels  bien- 
,,  faits,  quels  préfgns  pourront  égaler  vos 
,,  fcrvices  ?  Que  la  renommée  publie  votre 
,,  gloire  Se  l'immortalife  3  que  l'Univers 
„  confacre  vos  noms  &  vos  exploits  ;  vous 
,,  trouverez  votre  plus  noble  récompenfc 
,,  dans  votre  action  même  :  mais  mon 
,,  cœur  reconnoiiTant  ne  s'acquittera  qu'à 
„  demi ,  en  vous  offrant  une  partie  de  mes 
„  Etats.,, 
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AinCi  parle  le  vieux  Monarque:  il  prelTc 
dans  fesbias,  tanrôc  Arganc ,  cancôr  Clo- 
liiide.  Le  Sultan  ne  peut  plus  diflîinulei-  la 
noble  jalouiie  qui  l'anime  :  ,,  Ce  n'eft  pas 
,,  envain  ,  dit-il,  que  j'ai  ceint  cette  épée  ; 
,,  je  marcherai  avec  vous ,  ou  du  moins  je 

■  ,5  fuivrai  de  près  vos  pas. Quoi  !  reprend 

,,  Clorindc  ,  irons-nous  tous  à  cette  entre* 
,,  prife  î  eh  !  fi  tu  viens  ,  qui  défendra 
^,  Solime  ? 

Argant  lui  préparoic  un  refus  plus  piquant 
&  plus  altier  *,  n:ais  Aladin  le  prévient  ,  &C 
d'un  front  calme  8>c  fcrein  ■  ,.  Soliman  , 
,,  lui  dit-il  ,  nous  connoifions  toute  ta 
,,  valeur  ;  jamais  elle  ne  s'eft  démentie: 
,,  infatigable  au  combat  ,  jamais  rafpeci 
,,  du  plus  affreux  danger  n'intimida  ton 
,,  courage. 

,j  Tu  pourrois  encore  te  fignalcr  cette 
,,  nuit  ,  par  des  exploits  dignes  de  toi  ; 
,,  mais  je  ne  crois  pas  que  vous  deviez  tous 
,,  fortir  à  la  fois.  Il  faut  ,  pour  ralTurer  un 
„  peuple  alarmé  ,  qu'il  relie  au  mih'eu  de 
,j  nous>  quelqu'un   des  plus  fameux  guer- 
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,,  tiers.  Je  ne  conlentiiois  pas  même  â 
,,  laifTer  partir  Argant  &c  Clorindc  ,  donc 
),  le  fang  aufïî  mérite  d'être  épargné  ,  ii 
,,  Tentreprife  étoic  moins  utile  ,  ôc  lî  je 
f,  pouvois  la  confier  à  d'autres  bras. 

,,  Zvlais  cette  rour  funelle  ell;  environnée 
,,  d'une  garde  nombreufe  :  pour  l'atraqucc 
,,  avec  fuccès  ,  il  faudroit  envoyer  une 
,,  troupe  plus  nombreufe  encore  ,  &  la 
,,  prudence  le  défend.  Laiffons  donc  partir 
,,-ce  couple  illuftre  qui  veut  s'expofer  pour 
,,  la  caufe  commune  :  tous  deux  plus  d'une 
,,fois  ont  couru  de  femblables  hafards  ; 
,,  eux  feuls  feront  plus  que  mille  foldats  : 
5,  puifTenc-ils  revenir  vainqueurs  dans  nos 
,,  murs  ! 

,,  Toi  Seigneur  ,  tu  dois  aux  foins  de  ta 
,,  grandeur  6c  à  l'honneur  de  ta  couronne  , 
,j  de  refcer  dans  Solime.  Quand  Argant  & 
,,  Clorinde  auront  allumé  l'incendie  :  car 
,,ils  l'allumeront  ,  &  un  preirentirnent 
,♦  fecret  m'en  donne  la  certitude  ,  fi  l'en- 
,,  nemi  les  pourfuit  ,  tu  iras  les  fauver  & 
,,  les    défendre.  „  Ainiî    parlcit  Aladin  j 
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Soliman  cède  à  fes  confeils  j  mais  la  ctiftefTe 
eft  fur  fon  front, 
sf  ,>  Aireiidez  ,  ajoute  Tfmcn  ,  attendez 
, ,  pour  fortir  que  la  nuit  foit  plus  avancée  : 
5,  peut-être  le  fommeil  triomphera  enfin  de 
,,  ces  gardes  qui  veillent  autour  de  cette 
,,  funefte  machine.  2*loi  cependant  je  pré- 
,,  parerai  des  matières  enflammées ,  qui  s'y 
,,  attacheront  8c  la  dévoreront  toute  en- 
tière. ,,  On  adopte  fon  avis,  èc  les  deux 
Guerriers  vont  attendre  l'heure  favorable  à 
Texécution  de  leur  projet. 

Clorinde  ,  pour  dérober  fa  marche  aux 
yeux  des  Chréciens  ,  quitte  fes  pompeux 
habits  &c  fa  brillante  armure  :  elle  revêt  une 
cotte-d'armes  noire  ,  funefte  préfage  de 
fon  malheur.  Elle  prend  un  bouclier  fans 
éclat ,  6c  un  cafquç  qui  n'a  ni  cimier  ni 
panache.  Atfés  eft  auprès  d'elle  ,  l'Eunuque 
Arfcs  qui  la  reçut  au  moment  où  elle 
tefpira  le  jour  ,  &  qui  prit  foin  de  fon 
enfance. 

Quoiqu'accablé  de  vieille iTc  ,  il  s'eft  par- 
tout traîne  fut  les  pas  de  l'inttépide  Guerrière: 

il 
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il  lui  voie  changci-  fon  armure  -,  fon  cœur 
préfage  les  dangers  où  elle  va  s'expoler  ;  il 
s'en  afflige  ,  il  la  conjure  par  fis  cheveux 
blancs  ,  par  le  lojvenir  de  i'a  rendrelTe  oc  de 
fes  l'crvices  ,  d'abandonner  uns  funeftc 
encreprife.  Elle  réfîfte  à  fes  prières  Se  à  fcs 
larmes.   ^ 

,,  Cruelle  !  lui  dit-il  enfin  ,  puifque  rien 
,,  ne  peur  ficchir  ce  coeur  obftiné  ,  il  faut 
,,  que  je  dévoile  à  vos  yeux  le  myftere  de 
,,  votre  nailTance  :  quand  vous  connoîrrez 
,,  qui  vous  êt^s  ,  vous  fuivrez  ,  à  votre 
„  gré  ,  ou  mes  confeils  ,  ou  l'ardeur  qui 
,,  vous  entraîne.  ,,  Il  pourfuit ,  6c  Clorinde 
les  yeux  fixés  fur  lui  ,  l'écoute  en  hlence. 

,,Seaape  régnoit  fur  l'Ethiopie;  peut- 
,,  ctre  y  regne-t-il  encore  :  il  adore  le  Fils 
,,  de  Marie  ,  &  tout  fon  peuple  l'adora 
,,  comme  lui.  J'étois  cfclave  dans  fon  Pa- 
,,  laisôc  confondu  avec  les  Femmes  de  la 
,,  Reine  ,  je  fervois  cette  PrincelTe  :  elle 
,,  étoic  noire  ;  mais  fa  couleur  n'ahéroit 
,,  point  fa   beauté. 

,,    S:;nape    raimoit   avec  fureur    Se    fa 

Tcmcll,  '  D 
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5,  loufie  étoit  égale  à  fa  flamme  :  cette  fu- 
,,  nefte  paflîon  fe  nourrifToit  dans  fon  coeur 
^,  déchiré.  Il  la  cachoit  aux  mortels*,  il 
„  auroit  voulu  la  cacher  au  ciel  même.  La 
,,  Reine  toujours  fage  ,  toujours  modclic 
,,  vivoit  dans  le  hience  8c  dans  la  retraite  i 
,,  &  faifoit  fon  bonheur  du  bonheur  de 
s,  fon  époux. 

,,  Dans  fa  chambre  étoit  un  tableau  de 
5,  piété  qui  repréfentoit  une  hiftoire  tou- 
,,  chante  :  on  y  voyoit  une  jeune  fille  blan- 
,,  che  comme  la  neige  ,  enchaînée  piès  d'un 
,,  dragon  furieux  :  un  cavalier  perçoit  le 
s,  nionftre  qui  nageoi:  expirant  dans  les 
5,  flots  de  fon  fang.  Devant  ce  tableau  , 
,,  fou  vent  la  Reine  humilioit  fon  front , 
,,  faifoit  l'aveu  de  fes  fautes  fecrettes  ,  ver- 
5,  foit  des  larmes ,  ôc  récitoit  des  prières. 

,,  Cependant  elle  conçoit  6c  met  au  jour 
5,  une  fille  d'une  blancheur  éclatante  :  cette 
,,  fille  c'éroit  vous. ...  A  cette  vue  ,  elle 
,,  fe  trouble  ,  8c  fon  cœur  eft  étonné  de 
,,  ce  prodige  nouveau  :  bientôt  elle  crai- 
f,  gninh  jalouiic  d'un  époux  foupçonaçux; 
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,,  elle  craignit  que  cects  couleur  inconnue 
,,  en  Ethiopie  ne  fnc  pour  lui  la  preuve 
5,  d'un  crime  affreux  ;  &c  pour  éviter  fa  fu- 
jj  reur  ,  elle  réfolut  de  vous  cacher  à  fa  vue. 

,,  On  lui  otîre  à  votre  place  une  petite 
„  Ethiopienne  qui  vient  auflî  de  naître  : 
,,  les  femmes  de  la  Reine  Se  moi  nous  ctions 
fy  les  feuls  qui  euflions  accès  dans  la  tour 
,,  où  elle  étoit  renfermée  :  elle  connoifToic 
,,  mon  zèle  j  ce  fut  à  ma  fidélité  qu'elle 
,,  daigna  confier  le  trifte  5c  cher  dépôt  donc 
,,  elle  étoit  forcée  de  fe  féparer.  Vous  n'a- 
„  viez  point  été  plongée  dans  ces  eaux  que 
y,  les  Chrétiens  appellent  facrées  :  Tufage 
„  d'Ethiopie  recule  cette  cérémonie  à  ua 
„  âge- plus  avancé. 

„  Les  larmes  aux  yeux  ,  elle  vous  remir. 
,,  dans  mes  bras  ,  m'ordoniia  de  vous  poc- 
,,  ter  dans  un  pays  lointain  ,  &  d'y  élevée 
,,  fecrétemenc  votre  enfance.  Qui  pourroic 
,,vous  peindre  la  douleur  de  cette  mère 
,,  infortunée  ?  Combien  de  fois  elle  vous 
,,  ferra  dans  fes  bras  î  combien  de  fois  elle 
,,  répéta  fes  triftes  ôc  derniers  adieux  î  vos 
Dii 
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,,  joues  furent  fouvent  arrofées  de  fcs  pleurs  ; 
,,  fouvent  fcs  fanglots  interrompirent  fe^ 
,,  plaintes  &:  fes  regrets  :  enfin  levant  les 
,,  yeux  au  ciel  :  ô  mon  Dieu,  dit-elle  ,  toi 
,,  qui  fondes  l'abîme  des  âmes  ,  toi  donc 
j,  l'œil  éclaire  Ls  replis  les  plus  fecrcts 
j,  de  mon   coeur! 

,,  Si  ce  cœur  fut  toujours  pur  »  fi  jamais 
",,  le  crime  ne  fouilla  ni  ma  penfée  ,  ni 
„  mon  lit , . .  .  ah  !  ce  n'eft  pas  pour  moi 
5,  que  je  t'implore  !  d'autres  fautes  m'ont 
,,  mérité  tes  dédains  ôc  ton  courroux.  .  .  . 
,,  Mais,  ô  mon  Dieu  ,  veille, fur  un  enfant 
,,  innocent,  -qu'une  mete  déplorable  eft 
,,  forcée  d'arracher  de  fon  ft-in  !  que  ma 
,,  fille  vive  y  qu'elle  m  ticniiie  de  moi 
y,  qu'un  attachement  inviolable  aux  loix 
3,  de  l'honneur  !  qu'elle  apprenne  d'une 
,j  autre  à  ctre  heureufe  &  fo-^tunée  î 

,,  Et  toi ,  célefte  guerrier ,  qui  fauvas  cette 
,,  V'crge  du  ferpent  prêt  à  la  dévorer  ,  fi 
,,  j'ai  .  devant  ton  image  ,  allumé  de  pieux 
,,  flambeaux  ,  Ci  je  t'ai  offert  de  l'or  5c  de 
„  l'encens ,  daigne  t'intérelTer  à  ma  hllej 
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,,  fois  fon  procèdent  ôc  fon  afyle  dans  les 
,,  dangers.  Elle  fe  taie  à  ces  motsj  fon, 
,,  cœur  fe  ferme  Se  fe  reiferre  ,  Si  la  pâleur 
f,  de  la  more  couvre  fon  vifage. 

,,  Je  vous  pris  eacre  mes  bras,  je  vous 
,,  baignai  de  mes  larmes,  ôc  je  vous  em- 
,,  portai  cachée  dans  une  corbeille  fous  des- 
,,  feuilles  oc  des  fleurs.  Je  trompai  tous  les 
,,  yeux  :  feul  &c  fan«  confident,  je  partis 
,,  dégutfé.  Une  fombre  foret  me  reçut  •■,  là. 
,,  je  vis  venir  à  moi  une  tigreffe  ,  l'ceil  ea 
,,  feu  ,  la  gueule  béante. 

,,  Plein  de  frayeur  ,  je  m'élance  fur  uiî, 
j,  arbre  Se  je  vous  lailTe  fut  le  gazon  :  le 
„  monftre  s'approche  ôc  tourne  fur  vous 
„  fes  lîniftres  regards  :  mais  foudain  il  s'a- 
,,  doucit ,  ôc  oubliant  fa  férocité  ,  de  la 
y,  langue  il  vous  carefls  &  vous  flatte  ,  vous 
,,  lui  fouriez  ,  &c  votre  main  innocente  lui 
„  rend  fes  carelTes. 

,,  Enfin  elle  fe  couche  auprès  de  vous  5û 

,,  vous  préfente  fes  mammelles  que  preffenc 

,,  vos  lèvres   avides.   Eton;ié  ,    confondu  ^ 

>rie   contemple    ce  prodige.   Cependant  > 

D  iij 
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„  l'animal  qui  vous  voit    ralTafîée   de  fon 
>,  laie,  s'enfuie  ôc  difparoîc  à  mes. yeux. 

,,  Je  defceiids  ,  je  vous  reprends  dans 
9)  mes  bras ,  oc  pourluivant  ma  route  ,  je 
,,  m'arrête  enfin  dans  une  bourgade  obf- 
„  cure  :  là ,  je  vous  éj^vai  à  l'ombre  du  fi- 
5,  lence  &  du  myftere.  Ce  fut-là  que  votre 
„  langue  apprit  à  former  les  premiers  fons, 
,,  que  vos  pieds  foibles  &:  tremblans  hafar- 
5,  derent  les  premiers  pas.  L'aftre  qui  me- 
„  fure  les  mois  avoir  fcize  fois  recom- 
„  mcncé  fa  carrière  depuis  que  nous  étions 
,,  dans  cet  afyle. 

„  Déjà  je  touchois  au  déclin  de  mes  ans , 
5,j'étois  riche  £c  chargé  des  iréfors  dont, 
„  en  partant ,  la  Reine  m'avoit  comblé  :  j.e 
5,  me  lalTai  enfin  d'errer  dans  une  terre 
,,  étrangère  ;  l'amour  de  la  patrie  fe  réveilla 
j,  dans  mon  cœur  :  je  voulus  revoir  mes 
,,  amis,  les  lieux  qui  m'avoient  vu  naître  , 
„  oc  vieillir  dans  mes  propres  foyers. 

,,  Je  pars ,  je  dirige  mes  pas  vers  VE- 
>'Syi'f^>  ^  \^  vous  em.mene  avec  moi: 
9j  j'arrive  aux  bords  d'ua  torrent ,  des  bri- 
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,,  gands  ni'y  furprennenc  ",  la  mort  d'un 
,,  côté  ,  de  Tautre  une  onde  rapide  ôc  me- 
,,  naçante  :  q^ue  devoisje  faire?  je  veux 
,>  me  fauvcr  ,  &  je  ne  puis  lailTer  mou  doux 
5,  &  précieux  fardeau  :  je  me  jette  à  la 
,,  nage  :  d'une  main  je  fends  les  eaux  ,  de 
„  l'autre  je  vous  foutiens. 

^,  Le  torrent  eft  rapide  j  au  milieu  s'oii- 
j,  vre  un  gouffre  profond  où  l'onde  tourne 
,,  Se  fe  replie  fur  elle-même  :  j'en  appro- 
,,  che  ,  elle  m'entraîne  &  va  m'engloutit  i 
,,  je  vou-s  abandonne  alors  :  mais,  ô  pror 
,,  dige  !  Teau  fe  courbe  fous  vous  ,  fes 
„  vagues  carefTantes  vous  foutiennent  ;  le 
»:  vent  qui  la  féconde  vous  porte  fur  la  rive 
,,ôc  vous  dépofe  fur  le  fable.  Moi-même 
,,  enfin,  j'y  arrive  avec  peine  ,  haletant  ôç 
„  fatigué. 

,,  Je  vous  rccbaufïè  dans  mon  fein.  La 
),  nuit  nous  couvre  bientôt  de  fes  ombres , 
,>  ôc  nous  livre  au  fcmmeil  :  je  vois  en  fonge 
,,  un  guerrier  tetrible  ôc  menaçant  ;  il  m'ap- 
,,  puie  fur  le  vifage  une  épée  nue  ;  &  d'un 
,,  ton  impérieux ,  je    te   commande  j   me 
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„  dic-il  t  d'exécuter  d'abord  les  ordres  que 
),  te  donne  la  Reine  :  Bapcife  cet  enfant  : 
,,  elle  eft  chérie  du  ciel ,  &  je  dois  veiller 
,,  far   fes  jours. 

,,  Je  la  garde  ,  je  la  défends  ;  c'eft  moi 
,,  qui  ai  pour  elle  adouci  les  monftres  des 
,,  forêts  ôc  donné  du  fentiment  aux  eaux: 
,,  malheur  à  toi  !  fi  tu  ne  crois  à  un  fonge 
,,  interprète  des  célefles  volontés.  Je  repris 
„  mon  voyage  ;  né  Mufalman  ,  &  tout 
,,  plein  de  ma  croyance ,  je  regardai  mon 
,,  fongc  comme  une    vaine  illufion. 

J'oubh'ai  mes  promeiTes  &  les  prières  de 
,,  la  Reine  :  je  laiiTai  fur  vos  yeux  le  ban- 
,)  deau  de  l'erreur  ,  &  vous  fûtes  élevée 
,,  dans  la  loi  de  Mahomet.  Vous  croilfiez  t 
5,  &  bientôt  votre  audace  intrépide  dompta 
,,  la  nature  &  la  foible/Te  de  votre  fexe  j 
,,  les  armes  à  la  main  ,  vous  acquîtes  de  la 
,,  gloire  ,  des  tréfors.  Vous  favez  quels  ont 
,,  été  depuis  vos  deftins  ;  vous  favez  quçî 
^,  iîdele  à  mes  devoirs ,  ma  tendrelTe  vous 
,t  a  toujours  fuiyie  dans  vos  couïfes  gyer- 
^,  rieres. 


I 
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,,  Hier  ,  plonj^é  dans  un  fonimeil  lé- 
,,  thaigique,  un  fonge  oiFiit  encore  à  ma 
,,  vue  ce  formidable  guerrier  :  il  porra  fuc 
,,iTioi  des  regards  plus  fîniftres ,  &.  d'une 
,,  voix  rerrible  :  Infidèle  ,  me  dit  -  il , 
,,  l'heure  s'approche  où  Clorinde  doic  chan- 
,,  ger  de  fort  :  malgré  tes  efforts ,  elle  fera 
,,  à  moi  ,  il  ne  te  reliera  que  ton  défcf- 
,,poii.  Il  dit  ôc  d'un  vol  rapide  il  s'élève 
,,  dans  les  airs. 

.  ,,  Ce  fonge  ,  ô  cher  £c  trille  obje^:  de  mes 
,,  foins  ,  ce  fonge  vous  menace  de  quelque 
,,  événement  funefte  !  je  ne  fais  ,  mais  peut- 
,,  ê:re  le  ciel  ne  veut  pas  qu'on  attaque  la 
,,  religion  de  fes  percs  :  peut-être  le  culte 
,,  d'Echiopie  eft  le  culte  véritable.  Ah  ! 
,,  quittez  ,  je  vous  en  conjure  ,  quittez  ces 
,,  armes,  Se  terenezce  courage  impétueux.  „ 
Il  fe  taîtj  Se  d::s  pleurs  inondent  fes  joues: 
Clorinde  demeure  inquiette  &  rêveufe.  La 
même  villon  avoir  troublé  fon  fommeil  & 
alarmé  fon  coeur. 

Enfin  reprenant  un  air  calme  &  ferein  : 
,,  Je  fuivrai ,  lui  dit-elle  ,  une  croyance  qLi 
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,,  me  paroît  la  vraie  :  toi  qui  me  la  fis  fucec 
,,  avec  le  laie  »  pourquoi  veux- tu  élever 
,,  aujourd'hui  des  nuages  dans  mon  ame  ? 
,,  je  n'abandonnerai  point  mon  entreprife  j 
,,je  ne  quitterai  point  mes  armes:  une 
,,  pareille  lâcheté  déshonoreroit  Clorindc. 
,,  Non  ,  quand  la  mort  fe  préfenteroic  à  mes 
5,  yeux  ,  fous  la  forme  la  plus  affreufe  ,  elle 
„  nem'arrêteroitpas.  ,, 

Elle  confole  enfuite  le  Vieillard  j  mais 
riieurc  preffe  ,  elle  part  &  va  rejoindre  le 
Héros  qui  doit  ,  avec  elle  ,  affronter  les 
dangers.  Ifmen  vient  par  fes  difcours  exci- 
ter leur  valeur  déjà  trop  enflammée  :  il  leur 
préfente  une  compofition  de  foufre  Se  de 
bitume  ,  oc  un  flambeau  caché  dans  un  vafe 
d'airain. 

Ilà  fortent  enveloppés  des  voiles  de  la 
nuit ,  ferrés  l'un  contre  l'autre  ,  ils  defccn- 
dcnc  le  long  de  la  colline  d'un  pas  rapide  Se 
allongé.  Déjà  ils  voient  la  machine  enne- 
mie qui  s'élève  dans  les  airs.  A  cet  afpetSt 
leur  courage  s'enflamme  ,  leurs  cœurs  s'em- 
brâfent  ôc  femblenc  prêts  â  s'élancer    fur 
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cet  objet  fatal  de  terteur  6c  de  vengeance: 
ils  brûlent  d'allumer  l'incendie  &:  de  fc  bai- 
gner dans  le  fang  j  la  garde  s'alarme  &c 
poufîe  un  cri. 

Cependant  ils  continuent  de  s'avancer  en 
filence  :  enfin  la  garde  redouble  ôc  crie  , 
aux  arnaes  1  aux  armes!  ils  ne  fe  cachent 
plus  ,  ils  fe  précipitent  5  en  un  inftant  ils 
ont  attaqué  ,  frappé  ,  enfoncé  l'ennemi. 
Telle  la  foudre  brille  ,  éclate  &  tombe  tout 
à  la  fois. 

A  travers  mille  bras ,  à  travers  mille 
coups ,  ils  ont  atteint  la  fatale  machine  : 
déjà  le  feu  pétille  dans  leurs  mains ,  déjà  la 
flamme  a  faifî  les  alimens  que  lui  prépara 
l'Enchanteur  ;  déjà  elle  s'attache  à  la  tout 
5c  la  dévore;  un  tourbillon  de  fumée  l'envi- 
ronne ',  l'air  en  eft  obfcurci ,  &  les  étoiles 
en  perdent  leur  clarté. 

Le  vent  foufRe  ,  nourrit  l'incendie  ÔC 
accroît  la  terreur  ;  le  trouble  &  l'épouvante 
font  parmi  les  Chrétiens  :  ils  courent  aux 
Êiraes  ^  mus  cette  maffe  énorme ,  redoutée , 
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tombe  &C  s'écroule  ;  un  moment  a  dctiuic 
le  fruir  d'un  fi  long  travail. 

Aux  cris  des  fentinelles  ,  à  l'éclat  de  la 
flamme  ,  deux  efcadrons  font  accourus  : 
Arganc  leur  j-nonne  le  front  ,  Argant  les 
menace  :  ce  fera  dans  votre  fang  ,  leur  dit- 
il  ,  que  j'éteindrai  cet  incendie.  Cependant 
ferré  contre  Clorinde  ,  il  recule  pas  à  pas , 
&;  Ci  rjtire  fur  le  [bminer  de  la  colline.  Tel 
c]u'un  torrent  gonfié  par  la  pluie  ,  la  foule 
des  Chrétiens  fe  précipite  fur  eux  ,  s'étend  , 
les  prefle  &  les  environne. 

Mais  la  porte  dorée  eft  ouverte  ;  Aladin 
y  efl  avec  Tes  Guerriers,  pour  y  recevoir  bs 
deux  Héros  vainqueurs  &  triomphans.  Ils 
s'élancent  ,  un  gros  de  Chrétiens  s'élance 
après  eux  :  Soliman  les  repoufTe  ,  ferme  la 
porte  ;  mais  ill'a  fermée  fur  Clorinde. 

Infortunée  Clorinde  ,  pour  punir  fur 
Arimon  le  coup  qu'il  t^avoit  porté  ,  tu 
reviens  fur  tes  pas  ,  tu  le  punis ,  &  ta  ven- 
geance fera  la  caufe  de  ta  m.ort  I  Au  milieu 
des  ombrcî  ,  au  milieu  de  la  mêlée  ,  Argant 

n'a 
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n'a  plus  fon;;é  à  ramazonue  :  il  n'a  fenci 
que  les  périls  dont  il  écoit  encoure. 

Enfin  la  Guerrière  a  éteint  fa  fureur  dans 
■le  iang  de  la  victime  :  elle  fe  reconnoît  , 
elle  voit  la  porte  fermée  ;  elle  voir  les  Chré- 
liecs  autour  d'elle  ,  &c  fa  pcrre  afFurée. 
Cependant  perfonne  n'a  les  yeux  fur  elle  } 
un  efpoir  fouiain  vient  raniiner  fon  cœur  ^ 
elle  fc  gliiîe  au  milieu  des  enneans  Ôc  fe 
perd  dans  la  foule.         ;, 

Puis  ,  à  la  faveur  du  trouble  &  de  Ja  nuic 
qui  la  couvre,  elle  fe  retire  furtivement  5c 
s'éloigne.  Tel  rarTaïîé  du  carnage,  un  loup 
fe  dérobe  en  filencs  à  la  fureur  des  Bergers  : 
mais  Tancrede  l'a  vue  percer  le  malheureux 
Arimon  ;  il  l'a  vue  ,  il  la  fuit  toujours 
attaché  à  fes  pas. 

Il  veut  fe  mefurer  avec  elle  :  au  coup 
qu'elle  a  frappé  ,  il  l'a  prife  pour  un  rival 
digne  de  lai.  Elle  va  par  d'obliques  détours 
chercher  une  autre  porte  :  le  Héros  la  pour- 
fuit  -,  Clorinile  fe  retourne  :  ,,  O  toi ,  s'écrie- 
;,  telle,  qui  me  pourfuis  avec  tant  d'ardeur  , 
Terne  II.  £ 
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,,que  m'apportes-tu? La  guerre  Se  la 

j,  mort.  ,, 

j, La  guerre  &  la  mort  1  tu  l'auras 

,,  puifque  tu  la  cherches.  ,,  Elie  dit  &  l'at- 
tend de  pied  ferme  :  Tancrede  abandonne 
fon  courfier  •-,  aufli-tôt  le  fer  à  la  main  Si 
brûlans  de  courroux  ,  l'un  fur  l'autre  ils 
s'élancent  ;  tels  combattent  deux  taureaux 
qu'anime  un  amour  jaloux  &  furieux. 

Généreux  Guerriers  ,  vous  méritiez  un 
plus  vafte  théâtre  !  le  Toleil  du  moins  dévoie 
éclairer  vos  exploits.  O  nuit  qui  les  cachas 
dans  le  fecret  de  tes  ombres  ,  fouffre  que  je 
déchire  le  voile  épais  dont  tu  les  couvris  ,  & 
que  je  les  fafle  briller  dans  tout  leur  éclac 
aux  yeux  des  races  futures  !  que  leur  gloire 
force  de  ton  obfcurité  ,  Ôc  vive  éternellemenç 
dans  le  fouvcnir  des  mortels  î 

Ils  ne  favent ,  ni  reculer  ,  ni  fe  couvrît 
de  leurs  armes  :  l'ombre  &  la  fureur  leuc 
ôtent  l'ufage  de  Tadreire  &:  de  la  rufe  : 
leurs  pieds  font  toujours  immobiles ,  leurs 
mains  toujours  ad'ives  :  les  épées  étincel- 
îent  l'une  £ont!:e  l'auctç  jjciircé^j  j  fçic  ds 
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la  taille  ,  foit  de  la  pointe  ,  leurs  coups  ne 
font  jamais  fans  effet. 

La  honte  amené  la  vengeance  ,  &  la 
vengeance  à  fon  tour  renouvelle  la  honte. 
Ils  s'approchent ,  ils  fe  ferrent  j  dans  leuc 
fureur  ils  fe  frappent  avec  la  p^iignée  de 
leurs  épées ,  ils  fe  choquent  avec  leur  cafque 
&  leur  bouclier. 

Trois  fois  de  fes  bras  vigoureux  Tan- 
crede  prelTa  la  Guerrière  5  trois  fois  elle 
fe  dégagea  des  liens  dont  il  l'enchaînolt  : 
liens  cruels  que  formoit  la  rage  ,  &  qu'a- 
mour eût  rendu  G.  doux  !  Ils  s'attaquent  une 
féconde  fois  avec  le  fer,  Se  l'un  &:  l'autre 
le  teint  de  fon  fang.  Fatigués  enfin  &:  hors 
d'*haleine  ,  tous  deux  s'éloignent  ôc  vont 
lefpirer  un  moment. 

Leurs  corps  aiïoiblis  ,  languiiïans  ,  s'ap- 
puient fur  leurs  épées  ,  &  tous  deux  fe  fixent 
&:  fe  regardent  :  déjà  l'aurore  peignoit  l'O- 
lient  de  fes  couleurs  &  faifoit  pâlir  le  front 
des  aftres  de  la  nuit.  Tancrede  vcit  fon 
ennemi  baigné  dans  fon  fang  j  lui-même 
cil  à  peine  blelTé  :  fon  orgueil  s'en  applaudit» 
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Wiférables  jouets  de  l'erreur  !  nous  nous 
livrons  en  aveugles  au  moindre  efpoii  qui 
nous  abui'e  Ôc  i^ui  nous   flacre. 

Malheureux  ,  lu  triomphes  1  ah  quels 
triftes  exploits  !  quelle  funelts  victoire  l 
chaque  gotiue  de  ce  langquc  ru  vois  couler, 
tes  yeux  la  paieront  d'un  torrent  de  lar- 
mes! Its  deux  Guerriers  relient  un  moment 
immobiles  Ce  les  regards  attachés  l'un  fur 
l'autre  :  enfin  Tancrede  rompt  k*  (îlence. 

»  Le  fort  dcvoit  à  notre  valeur  un  plus 
»î  noble  thcatre  &:  des  témoins  de  notre 
»>  gloire  :  mais  puifque  le  cruel  nous  refufe 
»  cette  doucqur  ,  daigne  du  moins  me  ré- 
sï  véler  ton  nom  Se  ta  nallTance.  Permets 
»  que  vainqueur  ou  vaincu  ,  je  connoifTe 
»  celui  qui  doit  honorer  mon  triomphe  ou 
»>  ma  dé  laite. 

»> Tu  me   demandes  un    fecret  que 

»  jamais  je  ne  révcle  à  un  ennemi  !  que 
j>  t'importe  mon  nom?  fâche  feulement  que 
»  je  fuis  un  des  guerriers  qui  ont  embrâfé 
»  la  tour.  »  Tancrede  à  ces  roots  cft  tranf- 
pcrié  de  fureur  :  »  Barbare ,  s'écrie-t-il  ,  ton 
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M  llknce  £c  ton  difcours  iriiîent  égalemear 
»3  ma  vengeance  «. 

A  l'inftanc  la  colère  Ce  rallume  &c  le 
combat  fe  ranime  :  quel  combat  !  leurs 
forces  font  éteintes  ,  ils  ne  connoifTent  point 
l'adrefTe  ,  il  ne  leur  relie  que  la  rage  :  ils 
fe  percent  Se  fe  déchirent.  Sanglans ,  cou- 
verts de  blelfures  ,  ils  ne  tiennent  plus  i 
la  vie  que  par  leur  fureur. 

Telle  on  voit  la  mer  Egée  ,  lorfque  les 
vents  qui  foulevoient  fes  flots  font  rentrés^ 
dans  leurs  grottes  profondes  :îe  calme  ne 
règne  point  encore  fur  fon  fcin  ,  &  fes 
ondes  obéilT^nt  toujours  au  mouvemen_t 
dont  elles  furent  agitées.  Tels  la  deux  guer- 
riers ,  quoiqu'épuifés  èc  fans  vigueur  ,  fea- 
tent  encore  rimpuldon  de  leur  fureur  pre- 
mière. 

Mais  enfin  l'heure  fatale  qui  doit  finir 
la  vie  de  Clorinde  eft  arrivée  :  Tancrede 
atteint  fon  beau  fein  de  la  pointe  de  foa 
épée.  Le  fer  s'y  enfonce  &  s'abreuve  de  fon. 
fang  ,  l'habit  qui  couvre  fa  gorge  délicate 
Sii  eft  inondé  :  elle  fent  qu'elle  va  mourir.  j> 

E  iij 
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fes  genoux  fléchifTcnt  &  fe  dérobent  fous 
elle. 

Tancrede  pourfuit  fa  viSoire  j  5:  la  me- 
nace à  îa  bouche  ,  il  la  poulïe  ,  il  la  prefTe  } 
elle  tombe  :  mais  dans  le  moment  un  rayon 
célefte  réclaire  ;  la  vérité  defcend  dans  fon 
cœur  ,  S:  d'une  Infidèle  en  fait  une  Chré- 
tienne. D'une  voix  mourante  ,  elle  pro- 
nonce en  tombant  ces  paroles  dernières. 

»  Àmi ,  tu  as  vaincu  j  je  te  pardonne  : 
»  toi-même  pardonne  à  mon  malheur.  Je 
sï  ne  te  demande  point  grâce  pour  un  corps 
y»  qui  bientôt  n'a  plus  rien  à  craindre  de 
»ï  tes  coups  i  mais  aie  pitié  de  mon  ame. 
M  Que  res  prières,  qu'une  onde  facrce  rerfée 
»  par  tes  mains ,  lui  rendent  le  calme  & 
»  l'innocence.  ,,  Ses  trilles  &  douloureux 
accens  retentilTent  au  cœur  de  Tancrede  > 
le  pénètrent ,  éccignent  fon  courroux  ,  &  de 
fes  yeux  arrachent  des  larmes  involon- 
taires. 

Non  loin  delà  un  ruiiTeau  jiillit  en  mur- 
murant dufein  de  la  montagne  :  il  y  cnurr, 
il  remplit  fon  caf.yje  vc  revient  ttiflemenc 
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s'acquitter  d'un  faint  &c  pieux  minillere.  Il 
fent  ccembler  fa  main  ,  tandis  qu'il  détache 
Je  cafque  &  qu'il  découvre  le  vifage  du 
Guerrier  inconnu  :  il  la  voit  ,  il  la  recon- 
nott  i  il  reftc  fans  voix  &  fans  mouvement  : 
ô  fatale  vue  ,  funefte  reconnohHance  î 

Il  alloit  mourir  ;  mais  foudain  il  rap- 
pelle toute  fes  forces  autour  de  fon  coEur  : 
étoufFant  la  douleur  qui  le  prelfe  ,  il  fe 
hâte  de  rendre  à  fon  amante  une  vie  immor- 
telle pour  celle  qu'il  lui  a  ôtée.  Au  fon  des 
paroles  facrées  qu'il  prononce  »  Clorinde  fe 
ranime  j  elle  fouric  ,  une  joie  calme  fe 
peint  fur  fon  front  Se  y  éclaircit  les  ombres 
de  la  mort.  Elle  fembloit  dire  :  Le  ciel 
s'ouvre  &  je  m'en  vais  en  paix. 

Sur  fes  joues  la  pâleur  des  violettes  fe 
mêle  à  la  blancheur  des  lys  :  elle  fixe  fes 
yeux  éteints  vers  le  ciel ,  &  foulcvant  fa 
main  froide  de  glacée  ,  elle  la:  préfence  comme 
un  gage  de  paix  à  fon  amant.  Dans  cette 
attitude  y  elle  expire  ôc  paroît  s'endormir. 
A  cet  al'ped  ,  les  forces  que  Tancrede 
avoic    recueillies  le  quittent  ôc   l'abandon- 
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nent  :  il  fe  remet  tout  entier  fous  la  main 
de  la  douleur  qui  ferre  fon  cœur  &  le 
glace.  La  mort  eft  fur  fon  front  Se  dans 
tous  fes  fens.  Immmobile  ,  fans  couleur  & 
fans  voix  ,  rien  ne  vit  plus  en  lui,  que  foa 
dcfefpoir. 

Les  derniers  liens  qui  arrêtoient  fon  arae 
fe  brifoienc  l'un  après  l'autre  :  elle  alloit 
fuivre  Tame  de  fon  amante  ,  quand  le  ha- 
fard  ou  le  befoin  amena  dans  ces  lieux  une 
troupe    de  Chrétiens. 

Le  Chef  reccnnoît  le  Héros  à  fes  armes  : 
ilaccourt  ,  il  reconnoît  auffi  Clorinde  ,  &c 
fon  coeur  efl:  percé  de  douleur.  Sans  la 
croire  Chrétienne  ,  il  ne  veut  pas  lailTec 
ce  beau  corps  à  la  fureur  des  bêtes  farou- 
ches :  il  les  fait  porter  l'un  ôc  l'autre  fur  les 
bras  de  fes  foldats ,  8c  marche  à  la  tente  de 
Tancrede. 

Dans  ce  mouvement  lent  8c  tranquille  , 
le  Guerrier  ne  reprend  point  encore  l'ufage 
de  fes  fens  -,  mais  de  foibles  foupirs  prou- 
vent qu'il  conferve  un  refte  de  vie.  Le 
corps  de  fon  amante  ,  immobile  &  glacé  > 
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porte  par-rout  Tempreinte  du  trépas.  Enfîa 
on  les  dépofe  Tua  Se  l'autre  dans  une  tente 
réparée. 

Tancrede  eft  entouré  de  fes  fidèles 
ccuyers  «  qui  lui  donnent  les  foins  les  plus 
emprellés  &  les  plus  tendres  :  déjà  fes  yeux 
languilTans  fe  rouvrent  à  la  clarté  du  jour  j 
il  entend  des  voix  confu'es  ,  il  fent  les 
mains  qui  panfent  fes  blelTures ',  mais  fon 
ame  étonnée  de  fe  retrouver  ,  doute  en- 
core de  fa  vie  &  a  peine  à  s'afTurer  d'elle- 
même  :  fes  regards  errent  autour  de  lui  ; 
enfin  il  reconnoît  Se  fa  tente  ôc  ceux  qui 
l'environnent. 

D'une  voix  foibleSc  douloureufe  :  »Eft-ce 
sî  que  je  vis  >  dir-il?  eft-ce  que  je  refpire  , 
M  mes  yeux  voient-ils  encore  les  rayons 
M  odieux  de  ce  jour  funefte  ?  .  . .  de  ce  jour 
M  qui  éclaire  mon  crime,  &:  me  reproche 
>>  les  horreurs  que  la  nuit  m'avoir  cachées. 
>»  Ah  !  main  cruelle  ,  honteux  inftrumenc 
"  de  la  mort  ,  roi  qui  connois  toutes  les 
35  manières  de  la  donner  ,  pourquoi  lâche 
»  ôc  timide  maintenant ,  n'ofes-tu  tranchée 
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M  les  derniers  liens  de  ma  coupable  vie  ï 
»ï  Perce  donc  au^  mon  fein  ! . .  .  déchire 
9»  ce  cœur  infortuné  ! .  . .  mais  tu  ne  fais 
»  qu'être  barbare  ,  &  ce  feroit  un  bienfait 
»  qu'une  mort  qui  finiroit  mes  douleurs  L  je 
sï  vivrai  ,  trifte  &  mémorable  exemple  d'ua 
»  amour  malheureux  !  objet  d'horreur ,  oui, 
M  une  vie  traînée  dans  l'opprobre  eft  le  feul 
»  fupplice  qui  puilTe  égaler  ton  forfait. 

M  Je  vivrai  au  milieu  des  remords  ;  les 
»  ennuis  feront  mes  compagnons  Se  mes 
«  bourreaux  :  errant ,  forcené  ,  je  redou- 
»ï  terai  les  ombres  folitaires  de  la  nuit  qui  me 
»  rappelleront  ma  funefte  erreur  :  j'abho- 
»  ferai  ce  foleil  dont  les  rayons  odieux 
»ï  m'ont  révélé  mes  malheurs  &  mon  crime. 
»î  Je  me  craindrai  moi-même  ,  &:  me  fuyant 
»>  toujours,  je  me   retrouverai  fans  cefle.S^ 

w  Mais  hélas  !  en  quels  lieux  font  ces  reftes 
»  déplorables  &:  chéris?  ce  qu'en  a  épargné 
sî  ma  fureur  ,  peut-être  en  ce  moment  , 
»>  faigne  fous  la  dent  cfuelle  des  bêres  fa- 
»  rouches  î  ah  ,  malheureux  Tancrede  ,  les 
»  ombres  ont  égaré  ta  main  ;  mais  c*cll  coi 
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»>  qui  as  appris  à  ces  monftres  à  déchirer  ton 
>j  amante  :  c'efl  à  toi  qu'ils  doivent  cette 
w  noble  &:  fanglante  pâture. 

»  O  refies  que  j'adore  !  j'iiai  »  j'irai  aux 
3>  lieux  où  je  vous  ai  laifTés  :  je  vous  re- 
»  cueillerai  pour  vous  poflfcder  fî  vous  y  êtes 
»>  encore.  Mais  fi  les  bêtes  fauvages  les  ont 
«  dévorés,  je  me  livrerai  moi-même'à  leur 
S5  rage  :  leurs  entrailles  feront  mon  tom- 
»>  beau  ,  comme  celui  de  mon  amante  i 
>ï  heureux  Ci  mes  iriftes  débris  s'y  mêlent  ôc 
»>  s'y  confondent  avec   les  fîens.  « 

/Ainfi  parloir  cet  amant  défefpéré  :  on 
lui  dit  que  l'objet  de  fes  regrets  n'eft  pas 
loin  de  fa  tente  :  un  rayon  de  joie  fe  mêle 
aux  ombres  dont  fon  front  cfh  couvert  : 
tel  fuit  réclair  qui  déchire  le  fein  de  la  nue. 
11  fouleve,  avec  efforts  ,  fes  membres  lan- 
guiffans  ,  appéfantis ,  ôc  d'un  pas  chance- 
lant, il  fe  traîne   vers  ce  corps  adoré. 

Quand  il  voie  fur  ce  beau  fein  la  cruelle 
bleffure  que  fa  main  a  faite  j  quand  il  voij: 
Ce  vifage  décoloré  ,  fans  éclat  ,  mais  ferein 
encore ,  ôc  tel  tju'un  ciel  fans  nuage  dans 
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J'obfcurité  de  la  nuic  ,  il  tremble  ,  fes  ge- 
noux fléchilTent  &  fes  fidèles  écuyers  le  fou- 
tieniienc  à  peine  :  "  O  célefle  beauté  ,  dit- 
»  il  ,  tu  peux  adoucir  les  horreurs  du  tré- 
»j  pas  ,  mais  lu  ne  peux  plus  adoucir  mon 
»  fort  !  ■■:'' 

»  O  belle  main  i]u'en  mourant  elle  me 
»5  préfenta  comme  un  gage  de  paix  &.  d'ami- 
3ï  rie!  dans  quel  état  ,  hélas  ,  je  te  revois  : 
»  dans  quel  ct2t  fuis- je  moi-même  !  Voilà 
M  donc  les  funelles  &  déplorables  effets  de 
M  ma  rage?  barbare!  ta  main  cruelle  a  fair 
»  CCS  blcirures  5  tes  yeux  plus  cruels  encore 
»>  les  contemplent  ! 

3>  Ils  les  contemplent  fans  verfer  des  lar- 
»ï  mes  î ..  .  .  chère  amante  ,  je  ne  puis  te 
»  donner  des  pleurs  ,  mais  je  te  donnerai 
»  mon  fang  !  »  A  ces  mots  ,  furieux  ,  dé- 
fefpéié  ,  il  arrache  l'appareil  qui  couvre  Çts 
plaies  &  les  déchira  :  fon  fuig  ruilTcIIe  ,  fa 
main  alloit  porter  les  derniers  coups  ;  mais 
il  s'évanouit, Se  l'excès  de  fa  douleur  le  fauve 
<le  fa  rage. 

>.   Qii  le  reporte  fur  fon  lit;  on  rappelle 

fou 
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fon  ame  fugitive  S:  on  l'attache  à  la  vie. 
Cependant  déjà  la  renommée  a  publié  fa 
funelie  aventure  Se  fes  cruels  déplaifirs. 
Le  pieux  Bouillon  accourt  à  fa  tente  ,  de 
fidcles  amis  y  volent  avec  lui  :  mais  ni  les 
confeils  du  Héros ,  ni  les  difcours  de  l'ami- 
tié ne  peuvent  confoler  fes  duulems. 

Sa  plaie  faigne  Se  s'aigrit  encore  fous  les 
mains  qui  tentent  de  la  guérir  :  mais  le 
vénérable  Solitaire  ,  qu'une  pieufe  tcndreife 
întérefTe  au  fort  de  Tancrede  ,  d'une  voix 
févere  lui  reproche  fa  foiblefTe  6c  fon  éga- 
rement. 

,,  O  Tancrede  ,  Tancrede  combien  tu 
,,  es  changé  !  que  font  devenus  ta  raifon 
,,  Se  ton  courage?  Quel  nuage  s'efl:  épaiflî 
,,  fur  tes  yeux  &c  les  ferme  à  la  lumière  ? 
,,  Ce  malheur  que  tu  déplores  efl:  un  bien- 
,,  fait  du  ciel  :  n'entens-tu  pas  fa  voix  qui 
,,  te  rappelle  fous  la  loi  du  devoir  î  Ne 
j,  rcconnoistupas  fa  main  qui  te  marque  la 
,,  route  que  tu  as  abandonnée? 

,,  Chevalier  dégénéré  ,  de  vengeur  de  Jé- 
,,  fiis-Chrilt  ,    tu   ccois   devenu  ,   par     un 
Tome  //.  J 
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,,  indigne  échange  ,  l'cfclave  d'une  créature 
,,  rebelle  à  fon  auteur  :  un  heureux  revers 
),  punit  ton  erreur  &  te  rend  à  toi-même 
,,  &  à  tes  vertus  :  &:  tu  te  refufes  à  la  grâce 
„  qui  t'appelle  ? 

/,,  Tu  te  refufes ,  ingrat ,  à  la  tertdrefTe  du 
,,  ciel  ,  tu  t'ircites  contre  lui.  Malheureux  ! 
,,  où  cours-tu?  où  t'entraîne  ton  aveugle" 
,,  défjfpoir  ?  Déjà  tes  pas  font  fufpendus 
,,  fur  le  précipice  j  l'abîme  va  t'engloutir  j 
,,  Se  tu  ne  le  vois  pas  ?  au  nom  du  ciel  , 
,,  rentre  dans  toi-même  ,  ouvre  les  yeux  -, 
,,  maîtrife  enfin  une  douleur  qui  te  conduit 
„  à  une  double  mort. ,, 

Il  fe  tait  :  à  l'idée  d'une  mort  éternelle  , 
Tancrede  eft  faifi  d'un  faint  eflFroi  :  fou 
cœur  s'ouvre  arux  douces  confolations,&  fes 
tranfporcs  diminuent.  Cependant  il  gémit 
toujours  i  fa  langue  ne  fait  encore  qu'expri- 
mer fes  plaintes  &  fes  regrets  :  tantôt  il  fe 
parle  à  lui-même  ,  fouvcnt  il  s'entretient 
avec  Clorinde  qu'il  croit  voir  du  haut  des 
eieux  fe  pencher  vers  lui  pour  l'entendre. 
D'une  Yoix  foible  Se  mourante  il  l'ap- 
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pelle  quand  le  jour  finie  j  il  l'appelle  cjuand 
le  joue  commence  ;  il  l'invoque  ,  il  la 
pleure  :  telle  pendant  les  nuits  folitaires  la 
tcifte  Philomele  déplore  la  perte  de  fes  petits 
que  lui  ravit  un  oifeleur  inhumain  ,  6c 
qu'un  tendre  duvet  couvroit  à  peine.  Les 
airs  &  les  bois  retentiflent  de  fcs  plaintes. 
Enfin  (qs  vœux  fe  ferment  un  moment  ,  Se 
1q  fommeil  lui  verfe  des  pavots  qa'il  mouille 
de  fes  larmes. 

Un  fonge  lui  offre  l'objet  de  fes  foupits 
&  de  fes  regrets  tout  brillant  d'une  cclefte 
lumière  &:  couronné  d'étoiles  :  mais  au  mi- 
lieu de  cet  élat  divin  qui  relevé  fa  beauté  y 
Tancrede  retrouve  les  traits  qui  lui  font 
connus.  Il  lui  fembla  que  d'un  air  attendri 
elle  effuie  fes  larmes ,  ôc  lui  dit  :  ,,  Cher  & 
,,  fidcle  amant  ,  contemple  ma  beauté  ,  fois 
,,  témoin  de  mon  bonheur,  &c  que  cette 
,,  vue  calme  tes  regrets. 

,,  C'ell  à  toi  que  je  dois  ma  félicité  :  ton 
,,  erreur  m'a  fait  perdre  une  vie  périffable  , 
,,  mais  ta  pitié  m'a  placée  au  rang  desimmor- 


Jérusalem 


,,  tels,  Se  dans  le  leiii  de  l'être  fuprême  : 
f,  une  volupté  célefte  ^  pure  y  comble  mes 
,,  deHrs  ;  c'eft-Ià  que  je  t'attends  :  là  ,dans 
,,  les  flots  d'une  éternelle  clarté  ,  nos  aœes 
,,  confondues  jouiront  d'elles-mêmes  Se  du 
ft  Dieu  qui  fera  leur  bonheur. 

,,  Oui,  je  t'y  attends  ,  cher  Tancrede  » 
,,  fi  toi-même  tu  ne  te  fermes  pas  la  route 
,,  du  cieljSc  fi  tu  ne  te  laifTes  pas  entraîner  à 
j,  Terreur  de  tes  fens.  Vis,  &  fois  sûr  que 
j,  je  t'aime  autant  qu'il  m'eft  permis  d'ai- 
5,  mer  un  mortel-  ,,  E  le  dit  :  fes  regards 
s'allument  du  zèle  qui  l'enflamme  ;  la 
douce  confolation  coule  dans  le  cœur  du 
Héros.  Clorindc  fe  perd  dans  la  clarté  qui 
l'environne  ,  &  difparoît  à  fa  vue. 

Tancrede  fe  réveille  ,  la  férénité  dans 
l'ame  ,  &  s'abandonne  aux  foins  fidèles  qui 
le  rappellent  à  la  vie  :  cependant  il  ordonne 
qu'on  rende  à  fon  amante  les  devoirs 
fuprémcs  :  il  ne  peut  lui  élever  un  fuperbe 
maufolée  i  le  cifeau  n'anima  point  des 
figures  deflinées  à  pleurer  fur  fa  tombe  , 
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mais  du  moins  on  choifîc  le  marbre  le  plus 
précieux  ,  &.  l'art  en  arrodit  les  contours. 

Un  nombreux  cortège  accompagna  le 
cercueil  avec  des  flambeaux  funèbres  :  les 
armes  de  la  Guerrière  furent  attachées  à 
un  pin  ,  en  forme  de  trophée.  Dès  le  len- 
demain le  Héros  furmontant  fa  foiblelTe  ôc 
maîtrifant  fa  douleur  ,  alla  ,  pénétré  d'un 
refpeft  religieux  ,  vilîier  le  lieu  qui  renfcr- 
moit  cette  dépouille  augufle  &c  chérie. 

A  la  vue  du  tombeau  qui  polTede  la  plus 
belle  moitié  de  lui-même  ,  il  pâlit  ;  fa  langue 
ic  fes  fens  font  glacés  :  fes  regards  s'attachent  ^y 
immobiles  fur  ce  marbre  funefte.  Enfin  un 
torrent  de  pleurs  s'échappe  de  fes  yeux  ,  ôc 
d'une  voix  qu'entrecoupent  les  fanglots  : 
j,  O  tombe  ,  s'écrie-t-il  ,  ô  cher  Se  fatal 
,,  objet  qui  renferme  mon  amante  Se  que 
,,  j'arrofe  de  mes  larmes  î 

,»  Non  ,  ce  n'eft  point  la  mort  qui  habite 

,,  dans  ton  fcin  j  ma  Clorinde  y  vit  encore  , 

,,  &  l'amour  y    vit   avec    elle   :  je   fens  , 

,,  ah  !  je  fens  des  feux  qui  me  font  connus  ; 

f  iij 
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,,  ils  font  moins  doux  qu'autrefois  ,  mais 
,,  toujours  auffi  brûlaus  :  o  tombe  î  reçois 
,,  mgs  foupirs  »  reçois  ces  baifers  mouillés  de 
,,  mes  pleurs  5  tranfmets-les  à  ces  reftes  ché- 
,,  ris  que  tu  pofTedes  ôc  que  je  ne  puis  plus 
,,  embralFcr  ! 

,,  Sa  belle  ame  n'en  fera  point  oATcaféc  : 
,,  le  féjour  qu'elle  habite  eft  inacceiïible  à  la 
,,  colère  &:  à  la  haîne  :  elle  pardonne  à  mon 
„  erreur,  ôc  cette  idée  eft.  la  feule  confola- 
,,  tionqui  me  foutienne  au  milieu  de  mes 
,,  cruels  ennuis.  Elle  fait  que  fa  mort  ne 
,,  fut  que  le  crime  de  ma  main*,  elle  per- 
j)  met  que  ce  cœur  qui  l'aima  ,  Paime 
„  encore  jufqu'à  fon  dernier  foupir. 

,,  Oui  ,  je  l'aimerai  jufqu'à  mon  dernier 
,,  foupir.  Heureux  le  jour  qui  finira  mes 
,,  douleurs  î  plus  heureux  mille  fois  ,  d 
,,  dans  ton  fein  mes  cendres  pouvoient  fe 
,,  confondre  S>c  repofer  avec  les  lîennes  ! 
ff  réunis  fur  la  terre  y  réunis  dans  les  cieux  , 
,,  nous  devrions  à  la  mort  un  bonheur  que 
j,  nous  uefufa  la  vie  1  flatteufe  efpcrance  , 
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„  ah  que  mon  delliii  feroit  gloiieux  ,  G  ru 
5,  n'étois  pas  une  illufion  î  ,, 
\/  Cependant  des  cris  finiftres  ont  alarmé 
SoHme  fur  le  fort  de  Clorinde  :  bientôt  des 
avis  plus  certains  portent  dans  toute  la 
ville  la  douleur  &  la  défolation.  Tout 
retentit  de  plaintes  ,  de  regrets  Se  degémif- 
femens.  On  croiroit  qu'un  vainqueur  furieux 
}a  détruit  dans  les  fondemens  i  que  le  fer  ôc 
!a  flamme  ravagent  les  maifons  Se  dévorent 
les  temples. 

Mais  l'inconfolable  Arfés  attire  fur  lui 
tous  les  regards  :  fa  douleur  profonde  ,  con- 
centrée 1  ne  s'exprime  poinr  par  des  larmes  : 
il  fouille  fes  cheveux  blancs  de  cendre  Se 
de  pouflîefci  il  fe  meurtrit  le  vifage  Se 
déchira  fon  fcin.  Cependant  A rgant  s'avance 
au  milieu  de  la  foule  éplorée. 

,,  Clorinde  n'eft  plus  ,  s'écrie-t-il  î  que 
,,  n'ai-je  pas  fait  ,  que  n'ai-je  pas  dit  pour 
„  fauver  Ces  jours  !  Dès  que  je  n>e  fuis 
„  apperçu  qu'elle  étoit  rcflée  au  milieu  des 
,»  eaiiemis ,  j'ai  voulu  la  Cuivre   5c  périr 


60     La     Jérusalem 

,,  avec  elle.  Ccmibien  de  fois  j'ai  fupplié 
j,  votre  maître  de  me  faire  ouvrir  les  por- 
,,  tes  ?  il  a  repoufTé  ma  prière  ,  il  a  réfiil:é  à 
5,  mes  larmes ,  &:  j'ai  été  forcé  de  plier  fous 
,,  fon  pouvoir  fuprême. 

,,  Hélas  !  s'il  m'eût  été  permis  de  me 
„  livrer  à  mon  ardeur  ,  je  Paurois  fans 
,,  doute  arrachée  des  mains  de  la  mort  5  ou 
,,  du  moins  fur  cette  terre  arrofée  de  fon 
„  faiig  ,  une  fin  glorieufe  auroit  terminé  ma 
,,vie.  Mais  qu^  pouvois-je  davantage  î  & 
,,  les  hommes  ôc  le  ciel  en  avoient  autre- 
,,  ment  décidé.  Elle  eft  morte  î  &  je  fais 
,,  quel  devoir  elle  me  laifTe  à  remplir. 
V  ,  ,,  Solime  ,  écoute  m;s  fermens  !  écoute» 
,,  les ,  ô  ciel  !  &:  fi  je  fuis  parjure  «  que  ta 
,,  foudre  m'anéantiffe  !  Je  jure  de  vengée 
,,Clorinde  fur  fon  barbare  homicide;  je 
„  jure  de  ne  jamais  quitter  cette  épée  quelle 
„  n'ait  percé  le  cœur  de  Taacrede,  Se  que 
y)  je  n'aie  lailTé  fon  odieux  cadavre  en  proie 
„  aux  vautours.  , 

Il  dit  :  le  peuple  applaudit  à    ^^z  pro- 
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meiTes ,  5c  ridée  d'une  prompte  vengeance 
Cfompe  la  douleur  comnlune.  Vains  fcr- 
«nens  !  bientôc  les  effets  démentiront  fes 
çfpérances  :  il  expirera  lui  même  fous  les 
coups  du  Héros  c-ue  déjà  il  croit  accablé 
Ibus  les  lîeas.    .  _ 


CHANT    XIII. 

V-<ETTE  machine  îramenfe  ,  la  terreur 
de  Solime  ,  eft  à  peine  léduite  en  cendres, 
qu'Ifmen  cherche  de  nouveaux  moyens  pouc 
enchaîner  la  valeur  des  Lacins  &:  tromper 
leur  eTpcir. 

Non- loin  des  tenres  des  Chréciens  ,  au 
fond  d'un  vallon  folicaire  ,  s'élève  une  anti- 
que forêt  :  des  arbres  auffi  vieux  que  le 
monde  ,  y  répandent  une  ombre  funefb. 
Là  >  quand  le  foleil  darde  fcs  feux  les  plus 
blûlans ,  à  peine  on  voit  luire  une  lumière 
treniblanie  ,  trifle  &  décolorée.  Tel  paroit 
un  foible  crépu  feule  fous  un  ciel  nébuleux, 
lorfque  la  nuit  fuccede  au  jour  _,  ou  le  jour 
à  la  nuit. 

Mais  quand  le  foleil  eft  fur  fon  déclin  , 
ce  n'eft  plus  qu'une  fombre  horreur  , 
d'épailTes  ténèbres  ôc  une  nuit  auflî  aîïceufe 
que  celle  des  enfers.  L'oeil  eft  étonné  de  ne 
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plus  voir  ,  êc  les  coeurs  fcnr  glaces  d'efFroi. 
Les  troupeaux  &:  les  bergers  craignent  d'er- 
rer fous  ces  ombrages  :  jamais  le  voyageur 
ne  s'y  repofe  ,  il  les  fuit  ôc  les  montre 
de  loin  ,  comme  un  objet  fîniftre  &  mal- 
heureux. 

C'efi-Ià  que  portées  fur  dc%  nuages  ,  avec 
leurs  infâmes  amans  ,  les  forcieres  vont  célé- 
brer leurs  orgies  noûurnes  :  fous  les  formes 
les  plus  bideufcs  ,  elles  y  tiennent  leur  infer- 
nal confeil ,  6c  dans  leur  abominable  débau- 
che ,  outragent  la  nature  &:  l'amour. 

Jamais  dans  ce  bois  funefte ,  les  habitans 
de  ces  lieux  n'oferent  arracher  un  rameau  : 
les  Chrétiens  plus  hardis  y  portèrent  la 
coignée  ,  &  c'étoit-là  qu'ils avoient  conftruic 
leurs  machines.  A  la  faveur  du  filence  6c  de 
Ja  nuit  ,  l'Enchanteur  pénètre  dans  cette 
forêt;  il  y  décrir  un  cercle  èc  y  trace  des 
caradleres  magiques. 

Il  quitte  fa  ceinture  ,  met  dans  le  cercle 
un  pied  nud  &c  murmure  tout  bas  les  mots 
les  plus  puifTans:  trois  fois  il  fe  tourne  vers 
l'orient ,  trois  fois  du  côté  cù  Je  foleil  fe 
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.couche  ;  trois  fois  il  agir?  cerre  baguette  qui 
rappelle  Iss  mores  du  fond  des  tombeaux  Se 
les  rend  à  la  vie  :  trois  fois  de  fon  pied 
nud  il  frappe  la  terre  Ôc  enfin  il  prononce 
ces  terribles  accens, 

,,  Ecoutez,  écoutez,  6  vous  que  jadis 
,,  du  fein  de  la  lumière  le  tonnerre  précipita 
,,  dans  l'abîme  ,  vous  qui ,  errans  au  milieu 
,,  des  airs  ,  y  formez  les  tempêtes  Se  les 
,,  orages ,  &  vous  ,  habicans  de  l'enfet  , 
5,  miniftres  du  défcfpoir  &  de  la  mort  «  je 
,,  vous  invoque!  ôc  toi  plus  qu'eux  tous  , 
,,  Monarque  dts  fombres  royaumes  ,  qui 
j,  règnes  fur  les  feux  dont  toi-même  ru  es 
s,  dévoré  ! 

,,  Prenez  fous  votre  garde  cette  foret  Se 
,5  ces  arbres  que  j'ai  comptés  &  que  je 
,,  confie  à  vos  foins  :  qu'à  chacun  de  ces 
,,  arbres  quelqu'un  de  vous  s  unifie  comme 
,,  l'amc  au  corps  des  mortels  :  que  le  Chré- 
,,  tien  qui  ofera  en  approcher  ,  recule  épou- 
,,  vanté  ;  que  du  moins  il  s'arrête  aux  pre- 
,,miers  coups,  &  redoute  votre  ven« 
-,,  geance,    >,  Il  -ajoute    cïes    mots    encore 

plus 
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plus  affreux  ,  que  fans  être  impie  aucune 
langue  ne  peut  répéter. 

A  fa  voix  les  aftres  qui  couronnent  le  fronc 
de  la  nuit  perdent  leur  clarté  :  la  lune  fe 
trouble  &:  fe  couvre  d'un  nuage.  Mais  les 
démons  ne  paroilîent  point  encore  :  Ifmeii 
furieux  :  ,,  Efprits  infernaux  ,  s'écrie-t-il  , 
5,  vous  n'obéiffez  pas  à  ma  voix  !  peut-être 
,,  vous  attendez  de  plus  redoutables  accens 
,,  8c  des  mots  plus    myftérieux? 

,,  Je  n'ai  point  encore  oublié  les  fecrets 
,,  les  plus  puiflTans  de  mon  arc  :  d'une  langue 
„  enfanglantéc,  je  fais  encore  proférer  ce 
,,  nom  terrible  5c  redouté  qui  fait  tremblée 
,,  les  enfers  Se  pâlir  leur  Monarque  fuc 
,,  fon  trône.  Si .  .  .  Si  . . .  ,,  il  alloit  en  dire 
davantage, mais  déjà  le  charme  eft  accompli. 

Auprès  de  lui  fe  raffemble  une  troupe 
innombrable  d'efprics  mal-faifanss  6c  ceux 
qui  errent  dans  les  airs ,  Se  ceux  qui  habi- 
tent les  fombres  horreurs  de  l'abîme  :  tous 
font  encore  remplis  d'effroi  ôc  pleins  de  l'ar- 
rêt terrible  qui  leur  défendit  de  fe  mehr 
dans  les  querelles  des  mortels.  Mais  l'accès 
Tom;  II,  Q 
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de  la  forêc  ne  leur  a  point  été  intciJit  , 
&:  fans  violer  les  céleftes  décrets,  ils  peu- 
vent habiter  les  arbres  que  leur  confie  l'En- 
chanteur. 

Fier  du  fuccès  de  fes  charmes ,  Ifmen 
retourne  vers  Aladin  :  ,,  Seigneur  ,  lui  dit- 
^  il ,  fors  du  trouble  «]ui  t'agite  j  que  ton 
,,  cœur  Connoifle  enfin  la  paÏK  8c  la  tran- 
,,  quillité.  Ton  trône  n'a  plus  rien  à  redou- 
j,  ter  :  les  ennemis  ne  pourront  plus  relever 
,,  leur  machine  détruite.  ,,  Il  die  ,  Se  puis 
lui  raconte  les  prodiges  qu'il  vient  d'opérer.  ^ 

Il  ajoute  enfuice  :  ,,  Le  ciel  nous  pro- 
5,  met  encore  un  événement  dont  mon  cœur 
,,  n'eft  pas  moins  flatté  :  bientôt  Mars  5c 
,,  le  Soleil  fe  joindront  dans  le  figne  du 
,,  Lion:  leurs  feux  combinés  dévoreront  la 
,,  terre-,  la  pluie  ne  s'épanchera  plus  fur 
j,  fou  fcia  aride  :  l'air  fera  immobile  6c 
,,  brûlant  :  tout  annonce  aux  mortels  la 
,,  fécherefle  la  plus  funefte. 

,,  Ici  du  moins  tes  fujets  trouveront  un 
,,  afyle  au  milieu  des  omhr.igcs  Se  fur  le 
,,  bord  des  fontaines  :  mais   les  Chréci;ns" 


Délivrée.  75 

,,  languiront  fur  une  plaine  ftérile  &  def- 
j,  féchée  j  déjà  vaincus  par  le  ciel ,  ils 
,,  feront  anéantis  par  l'Egyptien. 

,,  Pour  toi  ,  tranquille  ipectareur  de  ta 
,,  viftoire  ,  tu  triompheras  ûiib  avoir  com- 
,,  battu  :  mais  fi  l'orgueilleux  Circafîlen  y 
,,  qui  s'indigne  contre  le  repos  ,  Se  ne  con- 
,,  noîc  de  gloire  que  celle  qu''on  moiiTonne 
„  au  milieu  des  dangers  ,  vient  d'une  at- 
,y  deur  importune  exciter  ton  courage  , 
,,  tâche  de  trouver  un  frein  qui  l'arrête  s 
,,  bientôt  le  ciel  propice  à  nos  vœux  ,  te 
,,  donnera  la  paix  &  rejettera  fur  nos  enne- 
j,  mis  les  fléaux  dont  ils  nous  ont  menacés.  ,, 
/  Ralfuré  par  ce  difcours ,  Aladin  ne  craint 
plus  les  forces  des  Chrétiens.  Déjà  fes  mu- 
railles fe  relèvent  :  toujours  adtif ,  il  en 
prelTe  les  réparations  :  citoyen  ,  étranger  , 
tout  travaille  ;  tout  efl  dans  un  continuel 
mouvement. 

Cependant    le   pieux  Bouillon    ne    veut 
point  livrera  Solimc  un  inutile  alTaur  ;  cVft 
d'une  nouvelle  tour  qu'il  attend  le  fuccès  : 
Gij 
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&  pour  en  conftruire  une  ,  il  envoie  fes 
travailleurs  dans  la  forêt  qui  ,  jufqu'alors , 
a  fourni  du  bois  à  fes  befoins.  Ils  y  vont 
aux  premiers  rayons  du  jour  :  mais  à  fon 
àfped  ,  une  frayeur  foudaine  les  fai/ît  èc 
hs  glace. 

Te]  un  enfant  timide  fuit  des  fpeftres  que 
lui  forge  fon  imagination  :  tel  dans  Tombre 
Se  dans  le  filcnce  de  la  nuit  ,  il  redoute  les 
fantômes  qu'il  a  créés.  Ainfi  tremblent  les 
travailleurs  «  à  qui  la  crainte  figure  des 
mon/ires  plus  terribles  que  les  fphinx  Sc 
les   chimères. 

Etonnés  ,  éperdus  ,  ils  retournent  fur  leurs 
pas  ôc  <iars  de  ridicules  récits  ,  ils  peignent 
des  prodiges  qui  ne  trouvent  aucune 
croyance.  Godefroi  les  renvoie  avec  une 
clcorte  de  guerriers  intrépides  ,  "dont  l'au- 
dace puiffe  raffurer  leurs  efprîts. 

Mais  à  peine  ont-ils  appercu  ces  ombres 
épailTes,  ces  afyles  affreux  &c  fauvages , 
leur  cœur  palpite  &  frémit  d'épouvante  & 
d'horreur.  Cependant  ils  avancent  encore , 
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fie  fous  une  feiure  lurdieife  ,  ils  cachent 
leur  frayeur  &  leur  lâcheré  :  déjà  ils  appro- 
choient  de  la  forêc  enchantée. 

Touc-à-coup  un  bruic  affreux  s'y  fait 
encea.lre  ;  cel  mugic  un  volcan  dans  le  feiu 
de  la  terre  ébranlée  ^  tel  eit  le  murmure  des 
vanrs  «  ou  le  gémifîement  des  vagues  bri- 
fées  contre  les  écueils.  On  croit  y  démêler 
le  lugKTement  à^s  lions  ,  le  lîflement  des 
ferpens  ,  les  hurlemens  des  loups  ,  les  cris 
<les  ours  ,  les  éclats  de  la  trompette  ôc  les 
fons  bruyans  du  tonnerre  mêlés  Se  con- 
fondus. 

Travailleurs  &  guerriers  ,  tout  pâlit  : 
mille  indices  trahiflenc  la  terreur  donc 
leur  ame  efl  frappée  :  la  raiCon  ne  peut  fou- 
tenir  leur  audace  \  la  difcipline  ne  peut  les 
a-ic:er  :  iiscedenr  à  la  puilTance  invilîble  qui 
les  frappe.  Ils  fuient  »  &:  l'un  d'eux  vienc 
auj-rcs  de  Bouillon  excufer  en  ces  mots  leur 
foibljirc. 

,j  Seigneur  ,  il  n'eft  plus  perfonne  qui  ofe 
,,  attaquer  cette  forêt  :  l'enfer  tout  entier 
,,  s'cft  armé  pour  la  défendre.  Qui  pourroic 
Giij 
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5,  la  regarder  fans  crainte  ,  auroic  le  cœur 
3,  muni  d'une  triple  enceinte  de  diamant: 
3,  il  faut  être  infenfîblc  pour  foutenir  les 
3,  tonnerres  Se  les  rugifTemens  qui  s'y  font 
yy  entendre.  ,, 

Alcafte  écoutoit  ce  difcours  ;  Alcafte  donc 
la  valeur  ftupide  méprife  les  mortels  Se  la 
mort  :  les  monftres  les  plus  formidables  , 
les  volcans  ,  la  foudre  ,  les  tempêtes  ,  tout 
ce  que  l'univers  raiTerable  de  plus  affreux  , 
rien  ne  peut  étonner  fa  témérité. 

Alcafle  avec  un  gcfle  dédaigneux  &  un 
fourire  moqueur  :  ,,  J'irai  ,  dit- il  ,  où  n'ofe 
3,  aller  ce  Guerrier  j  moi-même  je  cou- 
,,  perai  ce  bois  qu*habitent  les  chimères  Se 
s,  les  fonges  :  ces  fantômes  affreux  ,  ces 
,,  murmures ,  ces  cris  ne  pourront  le  garan- 
3,  tir  de  mes  coups  :  je  braverai  l'enfer  tout 
3,  entier  ,  fi  l'enfer  s'eft  ligué  pour  le 
j,  défendre. ,, 

Il  part  de  l'aveu  de  Godefroi  i  bien- tôt  il 
voit  la  fatale  forêt  ;  il  entend  fes  niugif- 
femens  :  toujours  intrépide  ,  il  s'avance  Se 
déjà  fes  pieds  alloient  fouler  le  fol  enchantés 
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mais  tout-à-coup    s'élève   devant    lui    une 
barrière  de  feu. 

Bientôt  c'eft  une  muraille  dont  les  flam- 
mes rapides  roulent  des  totrens  de  fumée  » 
&  de  tous  côtés  environnent  le  bois  &  le 
défendent.  D'efpace  en  efpace,  des  flammes 
s'élèvent  fous  la  forme  de  châteaux  ,  de 
tours ,  de  machines  guerrières. 

Au  milieu  de  ces  feux  ,  que  de  monftres 
armés  !  que  d'eflroyables  fantômes  !  l'un 
jette  fur  Alcafte  des  regards  louches  ôc 
/Iniflres  ,  d'autres  le  menacent  &  lui  préfen- 
tent  la  mort.  Il  fuit  enfin  j  il  fuit  à  pas 
lents  ,  tel  qu'un  lion  que  des  chafTeurs  pour- 
fuivent  :  mais  c'efl  toujours  une  fuite  ,  ôC 
pour  la  première  fois  il  a  connu  la  peur. 

Il  s'étonne  de  trouver  dans  fon  ame  ce 
fentiment  nouveau  :  il  s'en  indigne  ,  &:  fon 
cœur  efl  déchiré  parle  repentir.  Sombre  , 
morne  ,  honteux  de  lui-même  ,  il  n'ofe 
plus  lever  fes  regards  jadis  G  fiers  ,  &  va 
cacher  dans  fa  tente  fa  triflelTe  &:  fa  con- 
fufion, 

Godeftoi    le   demande  j  il    balance  6c 
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cherche  des  excufes  pour  fe  dérober  à  fes. 
yeux  :  il  fe  rend  enfin  à  fe5  ordres  ,  mais  it 
marche  d'un  pas  tardif  &  la  têce  bailTée.  A 
fon  (îlence  d'abord  ,  enfuite  au  défordre 
de  fes  réponfes  ,  le  Héros  connoît  fa  difgtace 
&  fa  fuite  :  ,,  Que  faut-il  eu  croire  ,  dit-il  ? 
,,  font-ce  des  prelligesî  Sont-ce  des  mira- 
,,c!es? 

„  S'il  eft  parmi  vous  un  guerrier  qui  ofe 
,,  fonder  cet  étrange  myftere  ,  qu'il  aille  y 
,,  &  que  du  moins  il  nous  en  rende  un 
,,  compte  plus  fidèle.  ,,  Il  dit:  &c  ce  jour 
&  les  deux  autres  qui  le  fui-virent  t  les 
plus  fameux  guerriers  tentèrent  de  pénétrée 
dans  la  redoutable  forêt  )  tous  reculèrent  à 
fon  afpetk  i  tous  furent  faiiis  de  crainte  ÔC 
d'efrroi. 

Cependant  Tancrede  avoit  rendu  à  fa 
chère  Clorinde  les  honneurs  fuprèmes  :  quoi- 
que languiffant  ,  accablé  de  douleurs  Sc 
d'ennuis  ,  il  puilTe  à  peine  foutenir  fon 
cafque  &c  fa  cuiralTe  ,  il  s'offre  à  cette 
pénible  entreprife.  Son  corps  reçoit  la  loi 
de  l'ame   qui  l'anime  j  èc    le  courage  en, 
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lui  I   dcvicnc  de  le  force  &  de  la  vigueur. 

Il  marche  en  fîlence  ,  &  les  yeux  ouverts 
fur  les  dangers  inconnus  qu'il  va  braver  : 
il  foutienc  rafpect  effrayant  de  la  forêt  j 
fans  s'étonner  ,  il  entend  le  bruit  du  ton- 
nerre ,  il  fent  les  fecouffes  de  la  terre 
ébranlée  :  fon  cœur  frémit  un  inftant  ; 
mais  bientôt  d'un  pas  intrépide  il  entre 
dans  le  b'ois  redouté  ,  Se  foudain  le  rem- 
part de  feu  s'élève  devant  lui. 

Il  recule  à  cette  vue  j  il  balance  un 
moment  ,  &  fe  dit  à  lui-même  :  »  Que 
»  fcrvironr  ici  mes  armes  ?  Dois-je  me 
»  précipiter  dans  la  gueule  de  ces  monf- 
9»  très  ,  au  milieu  de  cette  flamme  prête  à 
»  rae  dévorer  r  fans  doute  je  ne  dois  pas 
s>  épargner  mon  fang  quand  l'honneur  le 
»>  demande  ,  mais  l'honneur  n'ordonne 
M  pas  d'en  être  prodigue  :  je  connois  fa 
»î  voix  ,  le  cœur  de  Tancrede  efl  fait  pour 
»  la  diftinguer. 

»  Mais  fl  je  retourne  fans  fuccês  ,  que 
»>  dira  l'armée  ?  Quelle  autre  forêt  pourra 
w  fournir  à  nos  befoins  î  Godefroi  voudra 
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M  vaincre  tous  ces  obilacles  ,  &  peur-être 
M  un  autre  guerrier  ofera  ce  que  n'aura 
»  ofé  Tancreie?  peut-être  ces  flammes  n'ont 
»  (le  redoutable  que  l'apparence  ?...«« 
Allons. ...  il  dit  &  s'élance  au  milieu  de 
l'incendie. 

Il  ne  fcnt  point  cette  chaleur  brûlante 
que  doit  produire  un  feu  fi  terrible  :  il  ne 
peut  juger  fi  ces  flammes  font  réelles  ou 
fantaftiques  :  tout-à-coup  fous  fcs  pas  l'in- 
cendie s'évanouit  ;  un  nuage  épais  lui  fuc- 
cede  ,  chargé  de  ténèbres  ôc  de  fiimats  ; 
les  frimats  ôc  les  ténèbres  difparoilFcnt  à 
leur  tour. 

Tancrede  furpris  ,  mais  toujours  intré- 
pide ,  avance  d'un  pas  ferme  &;  sûr  dans 
cette  forêt  profane  ,  &c  en  fonde  les  plus 
fecrets  détours  :  aucun  prodige  ,  aucun 
fantôme  ne  vient  troubler  fa  vue  ;  rien  ne 
s'oppofe  à  fa  marche  que  l'épaifleur  du 
bois  èc  fes  tortueux  labyrinthes. 

Enfin  il  découvre  un  vafte  &  fpacieux 
terrein  qui  s'élève  en  amphithéâtre  :  au 
milieu  paroîc  un  orgueilleux   cyprès   fem- 
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blable  à  une  piramide  :  il  dirige  fes  pas 
vers  cet  arbre  j  il  voit  fur  Tccorcc  dss  carac- 
tères myftéricux  ,  rels  que  jadis  l'Egypte 
en  eiuployoic  pour  fixer  la  parole  de  pein- 
dre la  penféc. 

Parmi  c:s  fîgnes  inconnus,  il  en  retrouve 
quelques-uns  donc  les  Syriens  font  ufage  : 
il  lir  :  O  !  Guerrier  téméraire  ,  qui  as  ofè 
pomr  tes  pis  dans  les  régions  de  la  mort  ,  dt 
grâce  ,  fi  tu  n'es  pas  auffi  barbare  que  tu 
«5  intrépide  ,  de  gra<e  ,  ne  trouble  pas  ce 
fecret  ajyle  ?  pardonne  à  des  infortunés  pri- 
vés de  la  lumière  des  deux  ;  ce  nejl  point 
aux  vivans  à  faire  la  guerre  aux  morts. 

Pendant  que  Tancrede  cherche  le  fens 
que  lui  cachent  ces  mac-s  ,  il  entend  le  veiif 
qui  frémit  à  travers  le  feuillage  :  bientôt 
des  fons  lugubres  ,&  un  concert  de  foupirs 
&c  de  fanglots ,  viennent  frapper  Tes  oreiles  , 
&  portent  dans  Ton  cœur,, des  fentimens 
mêlés  de  pitié  ,  d*épouvante  &  de  dou- 
leur. 

Il  tire  fon  épée  ,  &  de  toute  fa  force  il 
frappe  le  cyprès:  ô  prodi-ge  î  b  fang  couls 
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de  récorce  Se  va  rougir  la  terre.  Le  Héros 
redouble  :  alors  il  entend  fortir  comme  du 
fein  d'un  tombeau  de  longs  gémifTeraens. 

Bientôt  une  voix  lui  crie  :  ,,  Ah  Tan- 
„  crede  î  arrête  !  tu  m'as  déjà  fait  une 
,,  trop  cruelle  blefTure  ;  barbare  !  tu  m'as 
,,  arrachée  du  corps  que  j'animois  j  pour- 
j,  quoi  viens-tu  déchirer  encore  cet  arbre 
,,  malheureux  ,  auquel  m'unit  une  dure 
,,  defliaée  ?  Veux-tu  ,  cruel ,  outrager  juf- 
„  ques  dans  le  tombeau  les  cendres  de  ton 
,,  ennemie  î 

,,Je  fuis  Clorindej  Je  ne  fuis  pas  la  feule 
,,  qui  habite  cet  arbre  funefte  :  Chrétien  , 
y.  Infidèle  ,  tout  ce  qui  a  péri  fous  les  murs 
,,  de  Solime  eft  enchaîné  ici  par  la  force 
,,  d'un  charme  inconnu  :  ces  rameaux  ,  ces 
,,  arbres  font  animés ,  6c  tu  ne  peux  en 
j,  couper  une  branche ,  que  tu  ne  fois 
,,  homicide.  ^, 

Le  malade  qui  voit  en  fonge  de&  dra- 
gons ou  des  chimères  que  la  flamme  envi- 
tonne  ,  les  craint  fans  les  ctoire  ;  6c  quoi- 
qu'à  demi  convaiucu  de  l'erreur  de  fes  fens  , 

ï\ 
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il  fait  pour  les  fuir  d'inutiles  etl-orcs ,  tant 
rafped  de  ces  monllres  imaginaires  lui 
imprime  de  tprreur  Ôc  d'effroi  :  ainlî  le 
Héros  frémit  Se  cède  à  des  illufions  que 
fon  efprit  combat  encore. 

Son  cœur  fubjugué  par  un  fenriment 
impérieux ,  s'alarme  ôc  fe  glace  j  le  fec 
échappe  de  fes  tramblantes  mains  j  éperdu  , 
hors  de  lui-même  il  cioit  voir  fa  Clorinde 
gémiflante  ,  éplorée  ,  qui  lui  reproche  fes 
blelîures  &:  fes  outrages  :  il  ne  peut  plus 
regarder  ce  fang  •■,  il  ne  peut  plus  entendre 
ces  douloureux  foupirs. 

Ainix  ce  courage  que  les  dangers  les 
phis  affreux  ,  que  la  mort  même  n'ont  pu 
troubler  ,  eft  amolli  tout-à-coup  par  une 
ombre  trompeufe  ,  par  de  vains  fanglots  , 
par  le  nom  feul  d'un  objet  adoré.  Un  venc 
impétueux  a  porté  loin  de  la  forêt  le  fec 
que  fa  main  a  laiffé  tomber  :  il  fort  6C 
retrouve  fon  épée  fur  fa   route. 

Il  arrive  auprès  de  Godefroi  ,  &  aprSs 
avoir  recueilli  fes  cfprits  :  ,,  Seigneur  ,  lut 
,^  dit-il  ,  je  viens  te  confirmer  di:s  prodiges 
Tome  //,  jj 
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5,  que  tu  n'as  pas  voulu  croire ,  &  qui  en 
,,  eifct  fonc  incroyables  :  ce  bruit  hor- 
5,  rible  ,  ces  fpedrcs  efïrayaus  ,  tout  eft 
„  réel. 

,,  Un  feu  foudain  s'cfl:  allumé  à  mes 
,,  yeux ,  Se  les  flammes  ont  formé  un  rera- 
j,  part  autour  de  la  forêt  *,  des  monftres 
9,  armés  m'en  ont  défendu  les  abords  ; 
5,  j'ai  franchi  les  obftacles  i  le  fer  ,  l'incen- 
,,  die  ,  &  les  monfhes  ont  difparu  :  j'ai 
,,  vu  les  ténèbres  de  la  nuit ,  &C  les  frimats 
,,  de  Thiver  ,  que  bientôt  la  clarté  la  plus 
i,  pure  a  fait  difparoïtre. 

,,  Le  dirai-je  ?  ces  arbres  font  animés  : 
,,  des  âmes  humaines  leur  donnent  le  fen- 
5,  timent  &  la  vie.  Moi-même  j'ai  entendu 
5,  de  triftes  accens  qui  retentirent  encore 
j,  douloureufement    dans    mon  cœur.   Le 

,j  fang   coule  de  leur   écorce    coupée 

,,  Non  ,  j'avoue  ma  foiblefTe.. ..  non... 
5,  je  ne  pourrai  jamais  en  arracher  une 
,,  branche. ,, 

Il  d:c  ;  cependant  le  pieux  Bouillon  flotte 
Ugité  de  mille  penfées  :  ita-t-il  lui-même 
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tenter  cette  aventure  5c  lutter  contre  les 
cnchantemens  j  ou  bien  enverra-t-il  dans 
une  forêt  plus  éloignée  chercher  les  maté- 
riaux  nécefTaires  à  Tes  delFcins  ?  mais  le 
Solitaire  vient  l'artacher  à  la  rêverie  dans 
laquelle    il  eft   plongé. 

,,  Quitte  ,  quitte  ,  lui  dit-il,  ces  pen- 
,,  fées  audacieufesî  un  autre  bras  que  le 
,,  tien  doit  couper  ces  arbres  <jue  défend 
,,  envain  un  charme  inconnu.  Déjà  ,  déjà 
,,  le  vaiiïeau  fatal  aborde  fur  un  rivage 
,,  défert  »  &:  plie  fes  voiles  :  déjà  le  Gucr- 
j,  rier  qui  doit  nous  faire  triompher  a 
„  rompu  l'indigne  chaîne  qui  le  retient  ,  Se 
^,  abandonne  des  lieux  témoins  de  fa  foi- 
,,  blcfle.  Bientôt  Sion  fera  fous  nos  loix  , 
j,  Se  le  fier  Sarrafin  expirera  fous  nos 
„  coups.  ,, 

Son  vifage  eft  en  feu  ;  fa  voix  a  plus 
d'éclat  que  celle  d'un  mortel  :  Godefroi  Cs 
livre  à  un  nouvel  efpoir  ,  5c  une  ardeur 
inconnue  s'allume  dans  fon  anie.  Cepen- 
dant le  foleil  eftjdans  le  ligne  du  cancer  , 
&  du  feu  de  fes  rayons  il  embrâfe  la  terre, 
Hii 
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La  chale'jr  epiiife  les  forces  des  guerriers  f 
6c  nuit  aux  dclTeins  du  Héros.  ^^ 

Les  aftres  ne  répandent  plus  une  bé- 
nigne influence  ;  leur  afpeft  mal  -  failant 
porte  dans  l'air  les  in^prelîîons  les  plus 
funeftes  :  touc  eft  en  proie  à  une  ardeur  qui 
coiifume  &  dévote  A  un  jour  brûlant  , 
fuccede  une  nuir  plus  cruelle  que  remplace 
Un   jour  plus  affreux. 

Jamais  le  folei!  ne  fe  levé  que  couvert 
de  vapeurs  fang'antes  ,  fîniftre  préfage  d'un 
jour  malheureux  :  jamais  il  ne  fe  couche 
que  des  taches  rougeâtres  ne  menacent  d'un 
aufS  trifte  lendemain.  Toujours  le  mal  prc- 
fent  elt  aigri  par  l'atfieufe  certitude  du  mal 
qui   doit   le  iVivre. 

Sous  ces  rayons  brîdans  ,  la  fleur  tombe 
deiïcchée  j  la  feuille  pâlit,  l'herbe  languit 
altérée  ;  la  terre  s'ouvre  ,  &  les  fources  ta- 
riffent.  Tout  éprouve  la  colère  célefte  ,  &  les 
nues  ftériles  répandues  dans  li  s  airs,  n'y 
font  plus  que  des  vapeurs  enflammées. 

Le  ciel  femble  une  noire  fournaife  :  les 
yeux  ne  trouvent  plus  où  fe  repofer  :  le 
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xéphîc  fe  raie  enchaîna  dans  fes  grottes  obf- 
cures  ;  l'air  efi:  immobile  :  quelquefois  feu- 
lement la  brûlante  haleine  d'un  vent  qui 
fouffle  du  côté  du  rivage  more,  l'agite  S>C 
l'enflamme  encore  davantage. 

Les  ombres  de  la  nuit  font  embrâfées  de 
la  chaleur  du  jour  :  fon  voile  ell  allumé 
du  feu  des  comètes  6c  chargé  d'cxhalaifons 
funefles^  O  terre  raalheureufe  ,  le  ciel  te 
tefufe  fa  rofée  !  les  herbes  de  les  fleurs  moa- 
rautesattendent  exivain  les  pleurs  de  l'aurore. 

Le  doux  fommeil  ne  vient  plus  fur  les 
ailes  de  la  nuit  verfer  fes  pavots  aux  mor- 
tels languiCans.  D'une  voix  éteinte  ,  ils 
implorent  fes  faveurs  &c  ne  peuvent  les 
obtenir.  La  foif,le  plus  cruel  de  tous  ces 
fléaux,  confume  les  Chrétiens:  le  ryran  de 
la  Judée  a  infecté  toutes  les  fontaines  de 
mortels  poifons  ,  àc  leurs  eaux  funeftes  ne 
portent  plus  que  les   maladies  &  la  mort. 

Le  Siloé  qui  toujours  pur  leur  avoir  ofl^erc 
!e  tréfor  de  fes  ondes ,  appauvri  mainte- 
nant ,  roule  lentement  fur  des  fables  qu'il 
mouille  à  geinc  :  quelle  relTource  hélas  \ 
Hiij 
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l'Eiidan  déborrlé  ,  le  Gange  ,  le  Nil  même 
lorfqu'il  franchit  fes  rives  &  couvre  l'Egypte 
de  fes  eaux  fécondes,  fuffitoient  àpeine  à 
jfeurs  defirs. 

Dans  raideur  qui  les  dévore  ,  leur  ima- 
gination leur  rappelle  ces  ruiiîeaux  argentés 
qu'ils  ont  vu  couler  au  travers  des  gazons  ; 
CCS  fourccs  qu'ils  ont  vu  jaillir  du  fcin  d'un 
rocher  &  ferpenrer  dans  des  prairies  :  ces 
tableaux  jadis  Ci  rians  ne  fervent  plus  qu'à 
jiourrir  leurs  regrets  ôc  à  redoubler  leur 
défefpoir. 

Ces  robuftes  guerriers  qui  ont  vaincu  la 
nature  Se  fes  obftades ,  qui  jamais  n'ont 
ployé  fous  leur  péfante  armure  j  que  n'ont 
pu  dompter  le  fer  ni  l'appareil  de  la  mort  , 
foibles  maintenant ,  fans  courage  &  fans 
vigueur ,  prelTent  la  terre  de  leus  poids 
inutile  :  un  feu  fecret  circule  dans  leurs 
veines ,  les  mine  &:  les  confume. 

Le  courfier  ,  jadis  fi  fier  ,  languit  auprès 
d'une  herbe  aride  &  fans  faveur  ;  fes  pieds 
chancellent  ,  fa  têie  fuperbe  tombe  négli- 
gemment penchée  ;  il  ne  fentplus  l'éguilloii 
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de  la  gloite  5  il  ne  fe  foiivient  plus  des  palme? 
qu'il  a  cueillies  :  ces  riches  dépouilles  -, 
dont  il  étoit  autrefois  Ci  orgueilleux  ,  ne  font 
plus  pour  lui  qu'un  odieux  &  vil    fardeau. 

Le  chien  fidèle  oublie  Ion  maître  ôc  foa 
afylei  il  languit  ccendu  fur  la  pourtîere  ,  ÔC 
toujours  haletant  ,  il  cherche  envain  à  cal- 
mer le  feu  dont  il  eft  embrâfé  :  Tair  lourd 
&:  brûlant  pefe  fur  les  poumons  qu'il 
dcvoit  rafraîchir, 

Dans  la  langueur  qui  les  accable  ,  les 
Chrétiens  loin  de  prétendre  encore  à  la 
victoire  ,  craignent  les  derniers  malheurs  : 
on  entend  de  tous  côtés  de  triftes  gémif- 
■femens  Se  les  cris  de  la  douleur  :  ,,  Qu'ef- 
,,  père  Godefroi  ?  qu'attend-il  encore  ?  que 
,,  tout,  fon   camp  périfîe   anéanti  î 

,,  Eh  !  comment  fe  flatte-t-il  de  triom- 
,,  pher  de  nos  ennemis  î  où  prendra-t-il 
,,  des  machines  î  à  tant  de  fignes  éclatans, 
,,  lui  feul  ne  reconnoît  pas  le  célèfle  cour- 
,,  roux  ?  mille  prodiges  nouveaux  ,  mille 
j,  fpedres   etxrayans ,   ce    foleil  qui    nous 
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,,  brûle  de  fes  feux  ,  tout  nous  l'annonce 
„  &  nous  l'atteftc. 

,,  Troupe  vile  &c  dédaignée,  objet  de 
,,  fes  mépris  ,  il  faudra  donc  que  nouj 
,,  mourrions  ici  pour  lui  confcrver  fon 
,,  fcepcre  Se  fon  empire  ?  cette  autorité 
,,fuprême  dont  il  eft  enivré  ,  mérite- t'cllc 
,,  donc  d'être  achetée  du  bonheur  Se  de 
^,  la  vie  des  peuples  fournis  à  fes  loix  ? 

,,  Eh!  voilà  ce  mortel  pieux  ?  voilà  cette 
,,  fenlîbilité  ,  cette  humanité  Ci  vantées? 
,,  le  barbare  î  pour  jouir  d'un  vain  Se 
,,  dangereux  honneur ,  il  oublie  le  falut 
,}  des  fiens.  Pendant  que  les  fontaines  8c 
()  les  ruiiïèaux  font  taris  pour  nous  ,  le% 
,,  ondes  du  Jourdain  coulent  à  fa  table  ; 
,i  Se  tranquille  avec  fes  favoris ,  il  la  mêle 
,,  avec  le  vin  de   Crète.  ,, 

Ainfi  murmuroient  les  Latins  :  mais  le 
Chef  des  Grecs  las  depuis  long-teras  de 
fuivrc  leurs  drapeaux  ,  ne  s'arrêta  point  à 
de  vaines  plaintes:  ,,  Pourquoi  mourir  ici  ^ 
„  dit-il  j  pourquoi    atteudte    que   tou^  le& 
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j,  miens  y  périlTcnc  avec  moi  î  cjue  Gode- 
,,  froi  toiijuuis  aveugle  en  fa  folie  fe  perde 
,,  s'il  le  veut  &  tous  fcs  Latins  avec  lui!  ,^ 
Il  dit ,  ôc  fans  prendre  congé  ,  il  part  à  la 
faveur  du  liience  ôc  de  la  nuit. 

Le  jour  révèle  fa  fuite  ,  &  fon  exemple 
devient  contagieux  -,  ceux-  qui  ont  fuivi 
Clotaire  ,  Adhémar  ,  &  les  autres  Héros 
que  le  fer  a  moifTonnés  ,  croient  que  la 
mort  de  leurs  chefs  les  a  dégagés  de  leurs 
fcnnens  :  ils  ne  fongent  plus  qu'à  la  fuite  , 
te  déjà  quelques-uns  fe  fonc  échappés  avec 
les  ombres. 

Godefroi  entend  leurs  complots  ,  il  voir 
leur  défertion  :il  pourroit  s'armer  du  pou- 
voir fuprême  ,  mais  fon  cœur  abhorre  des 
remèdes  rigoureux  :  il  levé  les  mains  au 
ciel,  il  y  fixe  fes  regards  animés  d'un 
faint  zèle  -,  &  avec  cecte  foi  qui  peut  fuf- 
pendre  le  cours  des  fleuves  êc  tranfportec 
les  montagnes,  il  adrelTe  à  l'Eternel  cette 
humble  prière. 

,,  O  mon  père  ,  ô  mon  Dieu  ,  fi  jadis, 
,,  dans  le  défert,   tu  fis  pleuvoir  pour  ton 
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,,  peuple  une  célefte  rofée  ,  fi  tu  donnas 
,,  à  un  morcel  d'amollir  les  rochers  ôc  de 
,,  faire  jaillir  une  fource  d'eau  vive  du 
„  fein  d'une  montagne  ,  déploie  auflî  en 
,,  notre  faveur  le  pouvoir  de  ton  bras  ! 
>,  pardonne  à  notre  foiblefle  ,  6c  u'^écoute 
9,  que  ta  grâce  :  nous  fommes  tes  foldats  ; 
,t  que  ce  litre  du  moins  nous  obtienne  ta 
„  pitié  !  „ 

Bientôt  fa  prière  s'élève  au  ciel  fur  les 
ailes  du  defîr  :  l'Eternel  l'entend  &  abaifîe 
fur  fon  peuple  fes  regards  attendris  :  il 
veut  mettre  enfin  un  terme  au  fléau  qui 
l'accable. 

,,  Les  guerriers  ,  dit-il  >  armés  pour  ven- 
fy  ger  ma  loi  ont  alTez  éprouvé  de  pétils 
,,  ^  de  revers  j  l'enfer  Ôc  le  monde  con- 
„  jurés  ont  employé  contre  eux  &  la  force 
,,  ôc  l'adreffe  :  un  nouvel  ordre  des  chofes 
,,  va  commencer  ,  ôc  pour  eux  le  deftin 
,,  n'aura  plus  qu'un  cours  profpere.  Qu'il 
,,  pleuve-,  que  l'invincible  guerrier  revienne, 
,j  ôc  que  l'Egyptien  ne  paroifTe  que  pour 
„  ajouter  à  leur  triomphe  ôc  à  leur  gloire. ,, 
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Il  die  :  les  cieux  tremblèrent  à  fa  voix; 
les  fpheres  céleftes  s'émurent ,  l'air  frémit 
de  refpedt  ;  l'Océan  ,  les  montagnes  &c  les 
abîmes  furent  ébranlés.  Soudain  des  éclairs 
étinccllent  &  le  tonnerre  éclate  :  avec  des 
cris  de  joie  ,  les  Chrétiens  faluent  le  ton. 
nerre  ôc  les  éclairs. 

Des  nues  s'épaiflilTent  i  elles  ne  font  point 
formées  des  vapeurs  grofîîeres  de  la  terre  j 
elles  defcendent  du  ciel  même  ,  qui  ouvre 
toutes  fes  cataraftes  :  une  nuit  foudaine  em- 
brafle  l'Univers ,  Se  dérobe  la  clarté  :  une 
pluie  impétueufe  gro(îît  les  ruiffeaux  ,  8c 
bientôt  inonde   la  plaine. 

Quand  l'été  darde  fes  feux  ,  on  voit  les 
oifeaux  aquatiques  attendre  la  pluie  fur  des 
rives  delTéchées  ,  l'appeller  à  grands  cris , 
éc  la  recevoir  fur  leurs  ailes  étendues  j  ils 
fe  plongent  dans  les  flots ,  s'y  replongent 
encore  ,  Se  dans  leur  fein  éteignent  l'ardeus 
dont  ils    furent  confumés. 

Tels  les  Chrétiens  avec  des  cris  d'allé- 
^reiïe  reçoivent  les  torrens  que  verfe  fui 
eux  la  faveur  céleite.   Ils   rempUflènt  dçç 
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coupes  ,  ils  remplilîent  leurs  cafques  èc 
boivent  à  longs  traits  l'onde  fraîche  6c  bien- 
faifante  :  Us  uns  y  plongent  leurs  mains  ; 
d'autres  s'y  baignent  le  vifage  :  quelques-uns 
par  une  fage  prévoyance  la  confervent  dans 
des  vafes  pour  lervir  à  leurs  befoins. 

La  terre  aride  ôc  deflTéchée  la  reçoit  avi- 
dement dans  fon  fein  entr'ouvert  ,  &  par 
de  fecrets  canaux  la  didribuedans  les  veines  j 
elle  y  circule  &  va  bientôt  rendre  aux  plantes 
&  aux  fleurs  la  fraîcheur  ôc  la  vie. 

La  nature  renaît  &c  s'embellit.  Telle  une 
jeune  beauté  qu'un  remède  falutaire  rap- 
pelle des  portes  du  trépas,  voit  refleurir  les 
rofes  de  fon  teint  ,  &  bientôt  oubliant  fes 
douleurs  ,  reprend  fa  parure  ôc  fe  couronne 
de  guirlandes. 

Enfin  le  ciel  fe  ferme  :  le  foleil  reparoît ,  ôC 
ne  lance  que  ces  rayons  amoureux  dont  il  ca- 
reiTe  la  terre  aux  beaux  jours  du  piintems. 
O  reine  des  vertus  !  ô  foi  des  Chrétiens  !  tu 
changes  l'ordre  des  faifons  j  tu  rends  à 
l'air  agité  le  calme  ôc  le  repos  :  tu  triom» 
j>hes  ôc  du  fore  ôc  des  aftres  ennemis. 

CHANT  XIV, 
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INDEPENDANT  la  nuit  fe  levé  toute 
humide  des  vapeurs  de  la  terre  :  de  fon 
voile  dégoutte  une  précieufe  roféc  qui  va 
rafraîchir  encore  les  fleurs  8c  la  verdure  : 
Jes  zéphirs  fe  balancent  dans  les  airs,  ôc 
leur  haleine  invite  les  mortels  au  repos. 

Déjà  dans  les  bras  du  fommeil  ,  ils 
oubliaient  leurs  trîavaux  6c  leurs  peines , 
quand  allîs  au  fein  de  l'cternelie  clarté  ,  le 
Maître  de  l'univers  abailfa  fur  la  terre  cec 
œil  qui  ne  ferme  jamais  :  d'un  regard 
complaifant  il-envifage  Godefroi  ,  &  lui 
envoie  un  fonge  qui  doit  lui  révéler  les 
çéleftes  décrets. 

Non  loin  des  portes  dorées  que  le  foleil 
frappe  de  Tes  premiers  rayons ,  eft  une  porte 
de  cryllal  ,  qui  s'ouvre  avant  que  Taftie  du 
jour  ait  commencé  fa  carrière  j  c'eft  par-là 
que  fortent  ces  fonges  ,  enfans  du  ciel  ,  qui 
vont  verfer  dans  les  cœurs  purs  l'ef^iérancç 

Tome  //, ,  I 
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5c  la  joie  :  c'efl  par-là  que  celui  qui  eft 
deftiné  à  Godefroi  >  defcend  vers  lui  ,  porté 
fur  des  ailes  d'or. 

Jamais  vifion  n'offrit  à  un  mortel  defr 
images  fi  belles  ,  ni  Ci  riantes  :  à  fcs  yeux 
fc  dévoilent  les  fecrets  de  l'Olympe  &  des 
fpheres  céleftes  :  il  voit  la  vérité  dans  fa 
fource  Se  les  êtres  dans  leur  réalité  j  il  fc 
croit  tranfporté  dans  un  efpace  lumineux  , 
tout  brillant  d'or  Ôc  de  clarté. 

Pendant  qu'il  admire  l'étendue  ,  les 
mouvemens  &  l'harmonie  de  l'Univers  , 
un  guerrier  fe  préfenre  à  fa  vue  ,  coaronnc 
de  rayons  ôc  tout  étincelant  de  feux  :  d'une 
voix  dont  rien  ,  ici-bas  ,  ne,'peut  égaler  1» 

douceur: ,,  Godefroi  ,   lui   dit-il,   tu 

j,  ne  me  reconnois  pas  î  tu  ne  reconnois 
„  pas  Hugues  ton  fidèle  ami  i^ — 

„ Pardonne  à  mes  yeux  éblouis  :  au 

,,  milieu  de  l'éclac qui  t'environne,  je  n'ai 
,,  pu  retrouver  tes  traies  :  ,,  Il  dit  ;  Se 
trois  fois  dans  fes  bras  il  veut  prcfTer  fon 
ami  ;  trois  fois  l'ombre  échappe  à  fes  em- 
IxâlTemeast 
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,,  Je  ne  fuis  plus ,  lui  dit-il  ,  avec  un 
,,  doux  foûrire  ,  je  ne  fuis  plus  revêtu 
,,  d'une  mortelle  dépouille  :  tu  vois  un 
„  efprit  pur  ,  uns  fubftance  impalpable  , 
,,  un  habitant  du  célefte  féjour  :  c'eft  ici 
,,  le  temple  de  l'Eternel  5  c'ell  ici  que  repo- 
,,  fent  fes  guerriers  :  ta  place  y  eft   niar- 

,,  quée. Quand   y   ferai-je  avec  eux  , 

y,  interrompit  Godefroi  î  Ah  i  puifTe  la 
,5  mort  brifer  mes  liens  ,  lî  ces  liens  retar- 
a,  dent  mon  bonheur  ! 

,,  Bientôt ,  lui  répond  Hugues ,  tu  parta- 
,,  géras  notre  gloire  &  notre  triomphe  ; 
,,  mais  il  faut  encore  que  tu  combattes 
,,  fur  la  terre  ,  ôc  que  tu  y  prodigues  tes 
,»  fueurs  &:  ton  faug.  Il  faut  que  tu  arra- 
,,  ches  la  Ville  Sainte  au  joug  de  l'im- 
,,  pie  ,  &  que  dans  (es  murs  tu  fondes 
,,  un  empire  Chrétien  ,  que  gouvernera  ton 
,,  frère  après  toi. 

,,  Mais  pour  ranimer  encore  le  faine 
,)  amour  qui  brvile  dans  ton  cœur  ,  contem- 
,,  pie  d'un  œil  plus  fixe  ces  aflres  lumi- 
j,  neux  ,  ces  globes  enflammés  dont   l'éter- 
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,  neîle  intelligence  dirige  les  mouvemens  : 
,  prête  l'oreille  à  ces  divins  concerts  ,  à 
,  cette  harmonie  cclefle  j  abaiffe  enfuite 
,  tes  regards  fur  ce  vil  amas  de  fable  &c 
,  de  poufTtcre. 

,,  Quel  petit  théâtre  pour  vos  vertus  ? 
,  quelle  vaine  récompenfe  pour  vos  cra- 
,  vaux  !  combien  eft  étroite  la  fphere  où 
,  s'agite  votre  ambition  !  dans  quels 
,  déferts ,  dans  quelle  folitude  afFreufe 
,  vous  étalez  votre  fafte  ôc  vos  viles  gran- 
,  deurs  !  ce  grain  de  fable  eft  environné  par 
)  ce  que  vous  appeliez  TOcéan  ou  l'abyme  , 
,  lac  méprifable  qui  dément  l'orgueil  de 
,  fon  nom.  «^ 

Godefroi  jette  fur  la  terre  un  -  regard 
dédaigneux  i  la  mer  ,  les  fleuves  ,  les 
empires  fe  confondent  à  fa  vue  ,  &  ne 
forme  qu'un  imperceptible  atome  :  il  s'étonne 
que  notre  folle  ambition  s'attache  à  des 
ombres ,  à  une  vaine  fumée  ,  qu'elle  oublie 
ce  ciel  qui  nous  appelle  ,  pour  courir  après 
une  fervile   grandeur. 

„  Puifque  TEtre  fupicme ,  dit-il ,  ne  veut 
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5,  pas  encore  brifer  mes  fers  >  montre-moi 
,1  du  moins  le  lentier  où  je  dois  marcher 
,,  au  milieu  des  erreurs  &  des  illufîons  qui 

,,  m'environnenc  ? Ce  fenrier  ,   c'eft 

,,  celui  que  tu  tiens  j  n'en  détourne  ja- 
,,  mais  tes  pas.  Le  feul  confeil  que  je  te 
,,  donne  ,  c'eit  de  rappeler  de  fon  exil  Til- 
,,  luftre  Hls  de  Beichol. 

^,  La  Providence  qui  t'a  choifi  pour  con-, 
,,  duirc  la  fainte  encreprifc  ,  deftine  ce 
,,  Héros  à  être  le  miniflre  de  tes  delTeins  : 
,,  fi  tu  es  la  tête  ,  il  eft  le  bras  ;  &  cequ'or- 
,,  donnera  ta  prudence  ,  c'eft  à  lui  de  l'exé- 
,,  cuter.  Perfonne  ne  peut  remplir  fa  place  , 
,,  ôc  tu  ne  pourrois ,  fans  crime  ,  lui  ravir 
,,  une  gloire  qui  lui  appartient. 

,,  C'eft  à  lui  feul  qu'il  eft  donné  de 
j,  triompher  de  la  forêt  &  des  charmes  qui 
5,1a  défendent  :  ton  camp,  qui  déjà  n'a 
„  plus  de  courage  ,  ni  d'efpoir  ,  va  repren- 
yy  dre  à  fon  retour  une  vigueur  nouvelle. 
„  Devant  lui  tomberont  les  murs  de  Sioû 
^,  ôc  les  forces  de  l'Orient. 

»j,Que  ne  puis-je ,  dit  Bouillon,  revoie 
liij 
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,,  ce  jeune  Héros  au  milieu  de  nous  !  tu  Us 
3,  dans  mon  cœur  ,  tu  fais  iî  je  l'aime  ,  G. 
,,  jercftimej  mais,  dis-moi  fous  quelles 
,,  conditions  dois-je  le  rappeler  ?  dans 
,,  quels  lieux  leferai-je  chercher  ?  m'abaif- 
,»  feraî-je  à  la  prière  ?  lui  donnerai-je  des 
,,  ordres»  fon  retour,  dans  mon  camp  , 
,,  n'ofFenfera-t-il  point  la  difcipline  èc  les^ 
,  ,  loix  ? 

,, Dieu  ,  qui  te  prodigue  fes  faveurs  y 

,,  veut  que  ceux  dont  il  t'a  nommé  le  chef  , 
,,  t'honorent  &  te  révèrent  :  tu  ne  peux,  fans 
5,  avilir  ton  pouvoir  ,  defcendre  à  la  prière  ; 
,,  mais  laifTe-toi  fléchir  ,  &  cède  aux  pre- 
„  mieres  inftances. 

„  Guelfe  iiifpiré  par  Dieu  même  te  con- 
,,  jurera  de  pardonner  à  Renaud  fon  erreur, 
5,  &  de  le  rendre  à  la  gloire  &  aux  corn- 
„  bats  :  quoique  aujourd'hui  fous  un  ciel 
),  étranger  ,  ce  jeune  Héros  ,  vidime  d'ua 
,,  délire  amoureux  ,  languifTe  dans  la  mol- 
,,  leffe  &  dans  les  plaifiis ,  ne  doute  pas 
j,  que  bientôt  ils  n'accouçe  à  la  voix  du 
j,  befoin  qui  vous  prefTe» 
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,,  Pierre  ,  à  qui  le  ciel  révèle  fes  myfle- 
,,  res  ,  faura  diriger  les  pas  de  ceux  que  tu 
„  auras  chargés  d'aller  chercher  ce  jeune 
,,  Guerrier  :  par  des  routes  inconnues,  ils 
,,  arriveront  dans  les  lieux  qui  le  cachent  , 
,,  &  le  ramèneront  au  camp.  Ainfi  Dieu 
,,  réunira  enfin  fous  tes  drapeaux  tous 
,,  tes  compagnons  égarés. 

),  Je  finirai  par  te  dévoiler  un  fecret  qui 
,,  flattera  ton  cœur  :  ton  fang  fe  mêlera 
,,  un  jour  au  fang  de  Renaud  ,  Se  il  en 
,,  fortira  une  race  iiluflrc  S>c  glorieufe,  ,, 
Hugues  fe  tait  à  ces  mots  ,  &  s'évanouit 
comme  une  vapeur  légère  que  le  vent  chalTe , 
ou  que  diflîpe  le  foleil  :  Godefroi  fe  réveille  > 
l'ame  remplie  d'étonnement  Se  de  joie. 

Déjà  l'aftre  du  jour  avoit  commencé  fa 
carrière  :  Bouillon  fe  levé  &  revêt  fa  pefante 
armure.  Bientôt  les  chefs  fe  ralTemblent 
dans  fa  tente.  Se  viennent  y  décider  avec 
lui  ce  qu'on  doit  exécuter. 

Guelfe  plein  de  l'infpiration  céiefle  com- 
mence b  premier  :  ,,  Je  viens  ,  Seigneur , 
.,  implorer  ta  clémence  :  peuï-êcre  à  d'au- 
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f,  très  yeux  que  les  tiens  ma  prière  paroî- 
3,  troit  indifcrete  encore  &  prématurée. 

,,  Mais  c'eft  en  faveur  de  Renaud  ,  c'eft: 
,,  par  Guelfe  ,  c'eft  au  pieux  Bouillon 
,,  qu'elle  eft  adrefTée  :  je  ne  fuis  pas  indigne 
5,  d'obtenir  une  grâce  dont  route  l'armée 
9,  partagera  la  reconnoilTance  avec  moi  : 
^,  confens ,  je  t'en  conjure  ,  confens  que 
5,*mon  neveu  revienne  ,  &  que  fon  fang 
„  verfé  pour  la  caufe  commune  ,  expie 
f,  fon  erreur. 

„  Eh  ,  quel  autre  que  lui  ofera  porter 
j,  le  fer  dans  cette  redoutable  forêt  ?  Quel 
3,  autre  avec  plus  de  confiance  6c  d'intrépi- 
3,  dite  ,  bravera  les  dangers  6c  la  mort  ?  tu 
,,  le  verras  ébranler  les  ramparts  ennemis , 
,,  enfoncer  les  portes  de  Solime  ,  ôc  le 
,,  premier  s'élancer  fur  fes  murs.  Rends  « 
,,  Seigneur,  rends  à  ton  camp  l'objet  dst 
9«  fon  efpérance  6c  de  fes  vœux. 

„  Rends-moi  un  neveu  fi  vaillant  i  rendç 
,,  à  ton  pouvoir  un  bras  û  prompt  à  exécu-i 
,,  ter  tes  volontés  fuprêmes  j  ne  fouffre  pat 
^,  ^u'il   languifle    daas  m  obfcur  rçposs 


iD    É    L    I    V    R    É    E.  103 

,,  rappellc-le  dans  le  fein  de  la  gloire  :  qu'il 
,,  fuive  ces  drapeaux  triomphans  ;  que  fur' 
,,  ce  noble  théâtre  ,  fous  tes  yeux  ,  fous  tes 
,,  ordres ,  il  revienne  s'illuftrer  encore  par 
„  des  exploits  dignes  de  lui.  ,, 

Tous  les  guerriers  par  un  doux  murmure 
fécondent  les  prières  du  généreux  Guelfe  : 
Godefroi  paroîc  ne  céder  qu'à  fes  inftances 
6c  à  leur  defir  :  ,,  Eh  ,  comment  ,  dit-il  , 
,,  pourrois-je  vous  refufer  une  grâce,  que 
,,  vous  demandez  avec  tant  d'ardeur  ?  Que 
,,  la  loi  fe  taife  ,  je  n'écoute  aujourd'hui 
,,  que  votre  choix   5c    vos  vœux. 

,,Que  Renaud  revienne  ;  mais  qu'il 
,,  apprenne  à  mettre  un  frein  à  fes  paf- 
,,  fions  ,  Se  qu'il  juftifie  notre  efpoir  &:  nos 
,,  defirs.  Guelfe  ,  c'eft  à  toi  de  lui  annoncer 
,,  fa  grâce  ;  fans  doute  il  précipitera  fon 
„  retour  :  choifis  toi-mcme  celui  qui  doit 
,,  lui  porter  cette  nouvelle  ,  &  dirige  fes 
,,  pas  vers  les  lieux  où  tu  crois  qu'il  s'eft 
„  fixé.  ,, 

Il  fe  rait  ;  le  guerrier  Danois  fe  levé  : 
„  C'cft  fur  moi  ,  dit-il  ,  que   le  choix  doit 
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,,  s'arrêter.  Pour  remettre  dans  les  mains 
,,  de  Renaud  l'épée  de  mon  généreux 
,i  maître  ,  j'irai  le  chercher  au  m'ilieu  des 
„  périls  Se   dans   les  climats  les  plus  éloi- 

,,  gnés.  ^, Guelfe  qui  connoîc  fa  valeur, 

foufcrità  fa  demande  Sclui  allocie  Ubalde  , 
dont  la  prudence  &  la  fagefTe  ont  mérité 
fa  confiance. 

Ubalde,  dans  fes  jeunes  années,  avoir  par- 
couru des  régions  lointaines  ;  ôc  des  glaces 
du  pôle  y  il  avoir  voyagé  jufqucs  dans  les 
fables  brûlans  de  l'Ethiopie  :  il  connoilToic 
les  mœurs  des  peuples  divers,  leur  ufages 
Se  leurs  langues  :  dans  un  âge  plus  mûr  , 
Guelfe  l'avoir  attaché  à  fa  fortune  ,  Se  le 
comptoit  parmi  fes  plus  chers  favoris. 

Abufé  par  la  renommée  ,  Guelfe  dirigeoic 
les  pas  de  ces  Guerriers  vers  les  murs  où 
règne  Bohémond  j  mais  le  folicaire  ,  qui 
connoît  fon  erreur ,  vienr  au  milieu  d'eux. 
»  Abufés  par  l'opinion  vulgaire  ,  vous 
»  vous  égareriez  ,  leur  dit-il  ,  dans  une 
»»  route  infidèle  :  marchez  vers  Afcalon  :  à 
9»  l'embouchure   d'un  fleuve  ,  un   homme 
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*  vous  apparoîtra  ;  il  eft  Pami  des  Chrc- 
»  tiens  ,  croyez  à  fes  difcours  ,  &:  abandon- 
»  nez-vows  à  fes  confeils* 

»  Le  ciel  éclaire  fon  efpric  j  moi-même  ^ 
4»  dès  long-iemps  ,  j'ai  pris  foin  de  l'mf- 
»  truire  de  votre  voyage  :  vous  trouverez 
»  en  lui   autant  de  bonté  que  de  fagefTe.  » 

Dociles  aux  ordres  du  Solitaire  ,  les  deux 
guerriers  volent  vers  le  rivage  où  viennenç 
expirer  les  flots  qui  baignent  les  murs  d'Af- 
calon  :  ils  n^entendoient  pas  encore  le 
mugiffemenc  des  vagues  ,  quand  ils  furent 
arrêtés  par  un  fleure  donc  la  pluie  avoic 
grofli  les  eaux. 

Dans  fon  cours  impétueux  &  rapide  ,  iè 
inondoit  fes  rives  :  pendant  qu'Ubalde  ÔC 
le  Danois  d'un  œil  étonné  en  mefurent  U 
profondeur  >  un  vieillard  leur  apparoir  j  lii 
douceur  &  la  majefté  font  fur  fon  front  s 
il  eft  revêtu  d\ine  robe  flottante  j  «ne 
couronne  de  hêtre  ceint  fa  tête  j  dans  fa 
main  eft  une  baguette:  il  remonte  le  fleuve^ 
,&  foule  d'un  pied  fec  cette  plaine  liquide. 

Tels  daas  U  faifoa  des  Ifimats ,  on  voit 
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les  habitans  du  pôle  courir  fur  leurs  fleuves 
glacés  &  preflcr  les  flots  immobiles  fous 
leur  poids.  Il  aborde  les  deux  guerriers  , 
^ont  les  regards  font  fixés  fur  lui. 

,,  Amis  ,  leur  dit-il  ,  vous  pourfuivez 
,,  une  pénible  entreprife  :  vous  avez  befoiii 
,,  qu'une  main  fecourable  dirige  vos  pas  : 
,,  le  guerrier  que  vous  cherchez  eft  loin 
„  de  ces  régions  ,  dans  un  pays  infidèle  , 
,,  inhabité  :  que  de  travaux  vous  reflient 
,,  encore  !  que  de  mers  ,  que  de  rivages 
,,  vous  avez  à  parcourir!  c'eft  au-delà  de& 
„  limites  du  monde  que  vous  trouverez 
,,  Tobjet  de  vos  recherches. 

,,  Mais  ne  dédaignez  pas  de  me  fuiyrc 
,,  dans  les  grottes  cachées  où  j'ai  fixé  mon 
,,  féjour  :  je  vous  y  révélerai  des  fecrets 
,,  importans  ,  &  qu'il  efl:  néceflaire  que 
,,  vous  connoiiïiez  ».  Il  die  ,  &  il  ordonne 
aux  flots  de  fe  divifer  :  foudain  l'onde 
obéit ,  &c  des  deux  côtés  s'élève  une  mon- 
tagne liquide. 

Le  vieillard  prend  les  deux  guerriers  par 
la  main ,  Se  les  conduit  fous  le  lit  du  fleuve 

dans 
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dans  une  grotte  profonde  :  là  ne  pénètre 
qu'une  lumière  pâle  Se  tremblante  :  ce- 
pendant à  cette  foible  lueur  ,  ils  voienc 
d'immenfes  réfervoirs  ,  d'où  ferrent  les 
eaux  qui  jaillifîent  en  fontaines',  qui  for- 
ment les  fleuves ,  les  étangs  &  les  lacs. 

Ils  y  découvrent  les  canaux  fecrets  pac 
lefquels  filtrent  les  ondes  de  l'Eridan ,  du 
Gange  &  de  l'Euphrate  ;  les  fources  du 
Tanaïs  &  les  veines  inconnues  qui  portent 
au  Nil  fes  liquides  tréfors  :  plus  bas  ils 
trouvent  un  fleuve  qui  roule  des  flots  de 
foufre  Ôc  de  vif-argent.  Cette  liqueur  épu- 
rée par  le  foleil  ,  fe  condenfe  ,  Se  forme 
fur  la  terre  les  métaux  les  plus  précieux. 

Sur  les  rives  étince'lent  les  pierres  les 
plus  rares  ,  &  le  feu  dont  elles  brillenc 
éclaircic  les  ombres  de  ce  ténébreux  lejour. 
Le  faphir  y  déploie  fon  célefte  azur  ,  la 
topaze  ,  l'efcarboucle  ,  le  diamant  y  éblouif- 
fent  les  yeux  i  Témeraude  ,  par  des  cou- 
leurs plus  riantes ,  les  flatte  &  les  attire. 

Tout  pleins  de  ces  merveilles  qui  les 
étonnent ,  les  deux  guerriers  s'avancent  dans 

Tome  II.  K 


io8  La    Jérusalem 

un  profond  illence  :  enfin  Ubaldc  élevé 
la  voix  :  ,,  Dis-nous ,  refpedable  vieillard, 
,,  dans  qu.'ls  lieux  nous  fommes  ?  Dis- 
j,  nous  où  tu  conduis  nos  pas  î  daigne 
5,  nous  révéler  qui  lu  es  î  dans  l'étonne- 
,,  ment  dont  mon  cceur  eft  frappé,  je  ne 
,,  fais  Cl  ce  que  je  vois  efl  un  fonge  ou  une 
„  réalité. 

,, Vous  êtes  dans  le  fcin  de  la  terre  , 

j,  au  milieu  des  fources  de  fa  fécondité  : 
,,  fans  moi ,  vous  ne  pourriez  pénétrer 
,,  dans  ces  fombres  abymes  :  je  vous 
,,  conduis  à  mon  palais  que  vous  verrez 
,,  bientôt  brillant  de  la  clatté  la  plus  pure: 
„  je  naquis  dans  l'erreur  ,  mais  depuis 
„  l'onde  falutaire  a  lavé  mon  ame  & 
j,  purifié  mon  cœur.    -^ 

,,  Ce  n'eft  point  le  pouvoir  des  efprits 
,,  infernaux  qui  fous  ma  main  opère  ces 
,,  merveilles  i  loin  de  moi  cet  att  funcllc  , 
,,  ces  charmes  facriléges  qu'emploie  un 
ft  coupable  mortel  pour  arracher  à  l'enfec 
,,  fes  fecrets  :  j'interroge  la  nature  ,  je 
j,  vais  au   feiii  des  plantes  &   des  eaujs 
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„  furprendre  les  vertus  qui  y  font  cachée?. 
,,  J'étudie  les  relforts  inconnus  qui  en- 
,,  tretiennent  l'Jiarmonie  du  monde  ,  Se 
5,  font  mouvoir  les  étoiles. 

,,  Je  n'habite  pas  toujours  ,  loin  du 
fi  ciel  ,  dans  ces  profonds  fouterrains  : 
j,  fouvent  je  fixe  mon  féjour  au  fommet 
,,  du  Carmel  ou  du  Liban  :  là  ,  Mars  & 
,,  Vénus  fe  montrent  à  moi  fans  voile 
„  6c  fous  leurs  différens  afpeclsj  je  mefure 
5,  la  marche  lente  ou  rapide  des  aftres; 
,,  je  calcule  l'influence  de  leurs  regards 
0,  favorables  ou  lîniftres. 

,,  Je  vois  les  nuages  fe  condenfer  ,  fo 
,,  colorer  &  s'évanouir  fous  mes  pieds  : 
,,  je  vois  fe  former  la  pluie  &  la  rofée. 
,,  Mon  œil  fuît  la  marche  inconftante 
,,  des  venrs  ,  Se  les  filions  tortueux  que 
,,  décrit  la  foudre  :  je  contemple  de  près 
,,  les  comètes  oc  les  globes  de  feu  qui 
roulent  fur  vos  têtes.  Ivre  de  mes 
connoiiTances,  jadis  je  m^adniirai  moi- 
même. 

',,  Dans  le  délire  de  ma  vanité  ,  je  crus 
Kij 


>y 


j> 


»i 
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5,  que  mon  favoir  écoit  la  mefure  cer- 
,,  taine  &:  infaillible  du  pouvoir  du  Créa- 
,,  teur  :  mais  quand  votre  pieux  folitairc 
,,  verfa  ,  Air  ma  têce ,  l'onde  facrée  ,  il 
3,  éclaira  mon  ame  j  il  m'apprit  que 
,y  mes  clartés  n'étoient  que  ténèbres  6c 
yt  qu'erreur. 

,>  Je  connus  alors  que  nos  yeux  toujours 
„  foibleç  &  clignotans,  ne  pouvoienc  hxer 
„  la  vérité  fur  fon  trône  éternel  :  je  ris  de 
„  mes  illufions  ,  &  des  vaines  fumées 
,,  dont  la  vapeur  avoit  enivre  mon  orgueil, 
5,  Docile  aux  confeils  du  fage  qui  m'a 
5,  éclairé  ,  je  me  livre  encore  à  mes  pre- 
5,  miers  goûts  ;  mais  m'oublianc  moi- 
,,  même  ,  je  n'ai  plus  que  lui  pour  moteut 
5,  &:  pour  guide. 

,,  Arbitre  de  mes  penfées ,  il  me  com- 
s,  mande  ,  il  m'inftiuit  &  mon  ame  eft 
5,  dans  fa  main  :  quelquefois  il  daigne  ope- 
„  rer  par  moi  des  merveilles  dignes  de 
„  lui  :  j'arracherai  le  Héros  que  vous  cher- 
,,  chez  aux  fers  qui  le  retiennent  :  Pierre 
„  m'en  a  fait  une  loi  ,  &:   depuis  long- 
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,,  tems  j'attendois    votre    arrivée  que  lui- 
,,  même  m'avoic   prédite.  ,, 

Cependant  ils  touchent  à  la  grotte  qu ^ha- 
bite le  vieillard  j  valte  &  fpacieux  palais  où 
brillent  tous  les  tréfors  que  la  terre  ren- 
ferme dans  fon  fein  :  rien  n'y  efl  Touvrags 
cte  l'art ,  fes  riches  ornemens  ne  font  dûs 
qu  a  la  nature.  -;  _„ 

Les  deux  nouveaux  hôtes  y  trouvent 
mille  mains  cinprelTées  à  les  Tervir,  Sur  une 
table  magnifique  brillent  l'argent  ,  l'or  Se 
le  cryftal  :  après  un  fomptueux  repas  :  ,,  lî 
,,  eft  tems  ,  dit  le  vieillard  ,  que  je  fatif^ 
,,  falTe  au  plus  cher  ds  vos  delus. 

,,  Vous  connoiffez  Armide  &  fes  perfi- 
,,  diesj  vous  favez  par  quels  artifices  ells 
,,  entraîna  fur  fes  pas  vos  plus  braves  guer* 
,,  riers  :  vous  favez  que  le  palais  de  l'In- 
,,  fidèle  devint  leur  prifon  ,  &c  que  chat- 
,,  gés  de  fers  elle  les  envoyoit  à  Gaza, 
ji,  quand  un  Héros  rompit  leurs  chaînes  ô£ 
y,  finit  leurs  malheur:. 

,,  Mais  vous  ignorez  encore  ce  qui  a  fiti" 
»  yi*  ôc  je  vais  vous  le  raconter.  QuaiKJL 
K-ii) 
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5,  rinfidele  fe  vie  enlever  fa  proie  ,  de 
,,  douleur  ,  elle  fe  déchira  les  mains  ,  Se 
5,  dans  fa  fureur  elle  fe  dit  à  elle-même, 
„  non  il  ne  faut  pas  qu'il  fe  vante  d'avoir 
„  dérobé  ir.es  captifs  aux  liens  que  je  leur 
,j  avois  donnés. 

,,  Il  a  brifé  leurs  fers  ?  qu'il  les  porte 
5,  lui-même!  qu'il  gémilTe  fous  les  coups 
j,  que  j'avois  deftinés  à  d'autres  :  c'efi  trop 
„  peu  pour  ma  vengeance  j  je  jure  de  les 
9,  exterminer  tous.  Elle  dit>  &.  dans  fon 
.,  cœur  impie  elle  ourdit  une  trame  nou- 
y,  velle.  Elle  vole  fur  les  lieux  où  Renaud 
5,  a  vaincu  Se  immolé  fes  guerriers. 

j,  Le  Héros  y  avoit  laiffé  foa^rmure  ,  Se 
s,  pour  fe  cacher  fous  des  dehors  inconnus  , 
„  avoit  revêtu  celle  d'un  Infidèle.  La  per- 
,,  fide  prend  fes  armes ,  en  couvre  un  ca- 
3,  davre mutilé  ,  Se  le  jette, fur  la  rive  d'un 
,j  fleuve  où  bientôt  une  troupe  de  Chtc- 
;,,  tiens  devoit  fe  rendre. 

,,  Elle  l'avoir  prévu  j  elle  connoifToic 
3,  tous  vos  niouvemens  :  dans  la  plaine  , 
^,  au  milieu  de  votre  camp ,  rnill*  efpioirs 
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y,  veilloient  pour  elle  ôc  lui  lévéloient  vos 
„  fccrets.  L'enfeu  docile  à  fes  loix  avoit 
),  foin  de  l'éclairer  fur  vos  démarches. 

,,  Non  loin  du  cadavre  ,  elle  place  un 
j,,  fourbe  adroit  ,  fous  l'habit  d'un  berger  , 
,,  jui  dit  ce  qu'il  doit  faire  èc  ce  qu'il  doit 
,,  dire  :  fidèle  à  fes  ordres  ,  il  s'entretient 
5,  avec  vos  guerriers ,  6c  jette  dans  leurs 
,,  cœurs  le  germe  de  ce  foupçon  qui  depuis 
,,  enfanta  les  querelles  ,  les  difcordes  &C 
pi  prefque  une  guerre  civile. 

,,On  crut  que  Bouillon  avoit  armé  con- 
,,  tre  Renaud  de  fecrets  afTaffins  ;  affreufc 
,,  idée  ,  que  bientôt  fit  évanouir  un  foible 
,)  rayon  de  la  vérité  !  tel  fut  le  premier 
,,  fuccès  d'Armide  :  mais  elle  préparoit  au 
,,  jeune  vainqueur  un  piégc  encore  plus 
,,  funefte. 

,,  Elle  l'attend  fur  les  bords  de  l'Oronte  : 
5>  le  guerrier  s'y  arrête  ,  dans  un  endroit 
„  où  ce  fleuve  fe  divife  ôc  forme  une  ifle 
,,  qu'il  embralTe  de  fes  eaux  :  il  voit  une 
,,  colonne  élevée  fur  la  rive  ,  tout  auprès 
„  étoit  un  bateau  ;  il  fixe  fes  yeux  fur  Iç 
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,,  marbre  ôc  y  lie  cette  infcriptioii  en  let- 
,,  très  d'or. 

,,  Qui  que  tu  fois  ,  6  voyageur  !  que  U 
,,  hafard  ou  ton  choix  conduit  Jur  ces  bords  ; 
,5  le  foled  dans  fon  cours  n'éclaire  point  de 
,-,plus  grandes  merveilles  que  celles  qui  font 
,,  cachées  dans  cette  ifle  :  pajfe  fi  tu  veux  les 
,,  connoure.  Le  Guerrier  imprudent  cedc 
,,  au  defîr  curieux  qui  l'entraîne  j  il  aban- 
j,  donne  fes  écuyers ,  &:  feul  il  s'élance 
,,  dans  la  barque  ,  qui  peut  à  peine  Is 
,,  recevoir. 

,,  Déjà  il  eft  fur  l'autre  bord  ;  fes  regards 
,,  avides  parcourent  la  furface  de  Tifle  , 
,,  mais  ils  n'y  rencontrent  que  des  grottes, 
,,  des  eaux  ,  des  gazons  ôc  des  fleurs  i  il 
,,  eft  honteux  de  fa  crédulité  :  cependant 
,,  ce  lieu  rit  à  fa  vue  j  un  cliarme  invifible 
,,  l'y  retient  :  il  s'y  arrête  ,  détache  fou 
,,  cafque  Se  refpire  un  air  délicieux. 

,,  Soudain   l'onde   murmure  5    Renaud 
„  porte  fes  yeux  fur  le  fleuve  :  au  milieu     i 
,,  s'élève  une  vague  qui  tourne  6c  fe  replis 
„  fuc  elle-même  j  bismôt  il  voit  flotter  uat 
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,,  blonde  chevelure  ,  puis  il  apperçoit  la 
,,  tête  d'une  nymphe  ,  puis  enfin  ,  un  corps 
,,  qui  femble  formé  par  l'amour  Ôc  les 
grâces.  • 

,,  Telle  ,  dans  ces  fpecbacles  no£lurnes  que 
5,  nos  théâtres  étalent ,  on  voit  une  Déeflc 
,,  fortir  lentement  du  fein  de  la  nue  qui 
,,  s'abailTe  fous  elle  :  telles  encore  «  autre- 
,,  fois ,  on  peignoir  ces  perfides  firenes  que 
j,  la  fable  plaçoit  dans  la  mer  qui  baignoic 
,,  les  bords  de  l'antique  Etrurie  :  comme 
,,  elles  ,  cette  fille  des  eaux  charme  les  yeux 
,,  par  fa  beauté  j  elle  charme  ,  comme 
,,  elles  ,  les  oreilles  par  fes  chants. 

,, Coeurs  tendres    ôc  fenfibles  ,   vous 

,,  que  le  printemps  couronne  de  fes  rofes  y 
,,  ne  vous  laifTtz  pas  éblouir  aux  rayons 
,,  trompeurs  de  la  gloire  &  de  la  vertu  ? 
,,  Heureux  qui  fuit  toujours  la  loi  de  fes 
,,  defirs  1  heureux  qui  cueille,  dans  chaque 
,,  faifon  de  la  vie  ,  les  fruits  qu'elle  fait 
,,  naître  !  c'eft  le  vœu  de  la  fagelTe  -,  c'e/l 
,,  le  cri  de  la  nature.  Serez-vous  in  fenfibles 
,,&:  fourds  à  fa  voix  î 
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,,  Infenfés  ,  pourquoi  laifTez-vous  faner 
,)  ces  fleurs  padageres  que  la  jeunefTe  faic 
,,  éclore  }  Cette  gloire  ,  cette  valeur  que 
,,  vante  le  monde  ,  ne  font  que  de  vains 
,,  noms  ,  de  vaines  chimères  j  cette  rcnom- 
,,  niée  ,  dont  le  bruit  chatouille  votre 
5,  fuperbe  oreille  ,  n'eft  qu'un  écho  ,  un 
,,  fonge  ,  l'ombre  d'un  fonge  que  le  moin- 
,,  dre  foiiffle  fait  évanouir. 

j,  JouilTez  fans  inquiétude  j  que  votre 
„  ame  fans  remords  s'abandonne  à  l'ivrefTe 
,,  de  vos  fens  :  noyez  dans  l'oubli  ,  vos. 
5,  chagrins  &  vos  peines  ,  &  que  jamais  une 
,,  trifte  prévoyance  n'anticipe  les  maux  que 
,,  l'avenir  vous  prépare  :  que  le  ciel  à  fon 
,,  gré  menace  oc  tonne  ,  qu'il  lance  fes 
,,  feux  &  fes  traits  j  riez  du  vain  bruit  de  fes 
5,  foudres  impuiffans  j  tranquilles  au  feiii 
„  des  plaifirs  ,  n'écoutez  que  la  fagelTe  ÔC 
,,  la  nature.  ,, 

—  ,,  Par  Ces  chants  harmonieux  ,  l'En- 
„  chanrerefTe  endort  le  jeune  Guerrier  :  un 
5,  doux  forameil  enchaîne  &  maîtrife  fes 
„  fens  :  le  tonnerre  le  plus  alFreux  ne  fauroic 
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,,  l'arracher  à  ce  ptofond  repos ,  image 
,,  de  la  mort  :  Armide  ,  pleine  de  fa  vean- 
,,  geance  ,  fort  du  lieu  qui  la  cache  ,  Sc 
,,  court  à  lui. 

,,Mais  quand  elle  a  fixé  fur  lui  fes  yeux  , 
,,  quand  elle  a  vu  ce  front  calme  Se  tran- 
,,  quille,  ces  lèvres  où  repofe  le  fourire  , 
,,  ces  yeux  dont  le  fommeil  même  ne  peut 
,3  lui  dérober  Téclat ,  elle  s'arrête  j  elle  fent 
5,  expirer  fa  colère.  Afïïfe  auprès  de  lui ,  elle 
,,  admire  fes  grâces  ,  fes  regards  font  atta- 
,,  chés  fur  fon  front ,  comme  ceux  de  Nar- 
j,  cilTe  fur  la  fontaine  qui  réfléchit  fon 
,,  image. 

„  De  fon  voile  elle  elTuie  la  fueur  qui 
,,  mouille  les  joues  du  Héros  ;  d'un  fouffle 
j,  amoureux  elle  rafraîchit  l'air  qu'il  rcf- 
j,  pire  :  ce  cœur  plus  dur  que  le  diamant  , 
5,  plus  froid  que  la  glace  ,  fe  fend  ,  s'amol- 
j,  lit  8c  déjà  ne  connoît  plus  que  le  feu 
5,  de  l'amour. 

,,  Des  fleurs  qui  croiiïent  dans  ces  beaux 
j,  lieux  ,  elle  forme  des  liens  artirtemenc 
^,  tiflus }  elle  ea   ferre  les  bras  Se  les  pieds 
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5,  de  Renaud,  le  fait  placer  fur  fon  char, 
,,  Se  d'un  vol  rapide  s'élève  avec  lui  dans 
„  les  airs. 

,,  Ce  n'ell  point  à  Damas,  ce  n'eft  point 
,,  dans  ce  château  funefte  aux  Guerriers 
j,  Chrétiens  qu'elle  dépofe  fa  proie  :  hon- 
,,  teufe  de  fa  foiblefTe  ,  dévorée  d'une 
»,  flamme  jaloufe  »  elle  va  loin  des  rives 
,,  connues  ,  fe  cacher  au  fein  de  TOcéan  , 
,,  dans  â-GS  lieux  où  jamais  n'abordèrent 
,,  nos  vaifTeaux  :  elle  choifît  pour  fon  fé- 
,,  jour  une  île  déferre  &  folitaire  ,  une  de 
,,  de  ces  îles  que  nous  appelions  fortunées. 

,,  Sur  la  cime  d'une  montagne  que 
,,  couvrent  des  ombres  épailTes  ,  elle  creufe 
„  un  lac  &  bâtit  un  palais  :  par  la  force 
„  de  fes  charmes  ,  le  penchant  de  la  mon- 
„  tagne  eft  couvert  de  neige  ,  pendant  que 
j,  le  fommet  eft  couronné  de  fleurs  &  de 
,>  verdure. 

,,  Là  ,  dans  un  printems  éternel  ,  Ar- 
j,  mide  oc  Renaud  coulent  des  jours  filés 
9,  par  la  mollefTe  ôc  les  plaiiîrs  :  c'cft  de 
.^,  cette  ptifou  lointainç  ôc  iaconnue  que 

;,  vous 
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il  I  I  ■ 

,y  VOUS  devez  arracher  le  Héros.  Autour  de 
,,  lui  veillent  des  montres  que  fa  jaîoufe 
„  amante  a  charges  de  le  garder  :  il  faut 
ff  les  vaincre  ;  vous  aurez  un  guide  pour  di- 
,,  riger  vos  pas  ,  Se  des  armes  pour  ache- 
j,  ver  votre  noble  entreprife. 

,,  A  peine  fortis  de  ce  fleuve  ,  vous  trou- 
,,  verez  une  femme  qui  dans  l'âge  le  plus 
,y  avancé  conferve  toute  la  fraîcheur  de 
,«  la  jeuneffe  ;  vous  la  reconnoîtrcz  à  fa 
,,  i-obe  nuée  de  mill  '.  couleurs ,  à  fes  longs 
,,  cheveux  qui  defcendent  fur  foti  fronc. 
,,  Avec  elle  vous  franchirez  les  mers  d'ua 
j,  vol  plus  rapide  que  celui  de  l'aigle  ou 
,,  de  l'éclair  :  elle  fera  encore  pour  votre 
„  retour  un  guide  fidèle  ôc  sûr. 

,,  Au  pied  de  la  montagne  où  habite 
,,  l'EnchantereflTe  ,  vous  verrez  d'horribles 
,,  fcrpens  drefTer  en  fiflant  leur  tête  mena* 
,,  çante  :  des  fangliers  aiguifer  leurs  défen- 
3,  fes  ,  des  ours ,  des  lions  prêts  à  vous 
5,  dévorer  ;  mais  au  fon  de  cette  baguette 
,,  ils  craindront  de  VOUS  approcher.  Sur  U 
Tome  II,  L 
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„  cime  vous  trouverez  des  dangers  encore 
,,  plus  redoutables. 

,,  Une  fontaine  y  coule  dont  l'onde  pure 
„  5c  limpide  invite  ceux  qui  la  regardent  â 
3,  s'y  défaltérer:  mais  dans  fon  froid  cryflal 
,,  elle  cache  de  fecrets  Se  funcftes  poifons. 
,,  Qui  boit  de  ces  eaux  eft  furpris  d'une 
,,  ivreffe  foudaine  j  fon  ame  nage  dans  une 
,,  perfide  joie  i  un  rire  infenfé  le  tourmente 
,,  Se  le  conduit  à  la  mort. 

„  Fuyez ,  ah  ,  fuyez  ces  ondes  cruelles  , 
„  ces  ondes  homicides  !  fuyez  les  mets  dé- 
,,  licieux  offerts  à  votre  vue  fur  les  gazons 
tf  qui  bordent  cette  fontaine  !  n'écoutez 
,,  point  les  beautés  infidèles  qui  vous  appel- 
,,  leront  d'une  voix  carefîante  :  dédaignez 
,,  leur  doux  fourire  ,  leurs  regards  féduc- 
,,  teurs.  Se  fans  balancer  ,  entrez  dans  le 
„  palais  de  la  Magicienne. 

,,  Un   tortueux   labyrinthe  ,   dans  mille 

„  routes  confufes ,    y   égareroit   vos  pas  ; 

',,  mais  je  vais ,  fur  une  carte  ,  vous  tracer 

,,  ces  perfides  détours  :   au  milieu  du  la- 

•  „  bytinthe  efl  un  jardin  enchauteuc  ov 
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5,  tout  femble  refpirer  l'amour  :  là  couchés 
5,  fur  de  verds  gazons  ,  le  héros  Ôc  fon 
y)  amante  s'entreriendrom  de  leurs  feux. 

,,  Dès  qu'elle  l'aura  quitté  ,  montrez- 
',,  vous  à  Ta  vue  ,  préfentez-lui  un  bouclier 
5,  de  diamant  que  je  vais  remettre  entre 
,,  vos  mains  :  il  s'y  verra  ,  il  y  verra  les 
,,  habits  efféminés  donc  il  eft  revêtu  :  la 
5,  honte  ôc  le  dépit  s'allumeront  dans  fon 
,,  cœur  ôc  en  banniront  un  indigne  amour. 

j,  Rien  n'arrêtera  vos  pas  -,  tous  les 
5,  obftacles  s'abaifferont  devant  l'invifiblc 
j,  puifTance  qui  vous  guide  :  Armide  elle- 
}t  même  ne  peut  prévoir  votre  arrivée  j  la 
5,  main  qui  vous  aura  conduits  prendra 
},  foin  d'alTurer  votre  fortie  ôc  votre  rerour. 

,,  Mais  il  faut  que  demain  vous  partiez 
„  aux  premiers  rayons  du  jour  ;  il  cft 
„  tems  que  vous  vous  livriez  au  repos.  „ 
Il  dit  ;  ôc  il  mené  fes  hôtes  dans  l'appar- 
tement qui  leur  eft  defliné  :  lui-même  il 
fe  recire  dans  le  fien  ,  ôc  laifle  les  deux 
guerriers  occupés  de  mille  penfées  ôc  corn-, 
^Içs  de  leur  bonheur.  • 
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JL/i-jA  l'aurore  renaifTante  rappelloîc  les 
mortels  à  leurs  travaux.  Le  fage  va  portée 
à  fes  hôtes  ,  la  carte  ,  le  bouclier  &  la 
baguette  d'or  qu'il  leur  a  promis.  ,,  Allons, 
„  partez ,  leur  dit-il ,  avant  qu'un  plus 
,,  grand  jour  éclaire  Tunivers  j  voilà  les 
a,  gages  de  ma  tendrefîe  &  de  votre 
„  triomphe.  „ 

Déjà  les  deux  guerriers  êtoicnt  lèves  ', 
déjà  ils  avoient  revêtu  leur  armure  j  ils 
fuivcnt  le  vieillard  dans  les  routes  téné- 
breufes  que  la  veille  ils  ont  parcourues  avec 
lui  :  ils  arrivent  enfin  au  lit  du  fleuve  ; 
,,  Adieu  ,  mes  amis  ,  leur  dit-il  ,  partez 
,,  &  foyez  heureux,.  ,, 

L'onde  fe  courbe  fous  eux ,  les  fouleve 
comme  une  feuille  légère  ,  de  bientôt  les 
dépofe  fur  la  rive  :  le  premier  objet  qui 
s'offre  à  leur  vue  c'efl:  un  vailTeau  ,  &  fur 
fa  poupe  ,  la  femme  qui  doit  les,  guider. 
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Ses  cheveux  defcendenc  fur  fon  front  j 
fes  regards  fereins  Ôi  tranquilles  annoncenc 
là  bienfaifance  :  Ton  vifage  brille  d'une 
célelie  clarté.  Les  couleurs  de  fa.  robe , 
inconftantes  ôc  mobiles  ,  changent  fans 
cèire  fous  les  yeux  qui  cherchent  à  les. 
fixer. 

Telles ,,  aux  rayons  du  foleil  ,  varient 
les  nuances  qui  colorent  la  gorge  de  Ta- 
jnoureufe  colombe  :  tantôt  elle  s'allume 
du  feu  des  rubis ,  tantôt  elle  fe  peiht  des 
couleurs  de  l'émeraude  :  toujours  brillante  ^ 
jamais  la  même  ,  elle  étonne  les  yeux  5c 
les  récrée. 

j,  Heureux  mortels ,  leur  dit  Tinconnue, 
5,  entrez  dans  ce  vailTeau  fur  lequel  je 
5,  brave  l'Océan  &  fes  dangers ,  les  vents 
„  &  les  tempêtes  :  celui  dont  je  reconnois 
,,  les  loix  ,  prodigue  envers  vous  de  fes 
„  faveurs ,  mVdonne  de  vous  recevoir  Se 
„  de  vous  guider.  ,,  Elle  dit ,  &  poulfe 
vers  le  rivage  la  nef  obéiffante, 

Xes  deux  guerriers  s'embarquent',  les 
;yoites  fe  déploient  j,  te  vailTeau  vole  ,  fidelq 
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à  la  main  qui  le  dirige  :  à  peine  il  trace 
va.   léger  fiUdn  Air   le   torrent  ,    donc  lesL, 
eaux     groflîes     fouciendtoicnc     d'e'normes. 
fcâtiriiéns. 

'L'onde  blanchît  d'écume  &  murmure 
en  fe  brifant  :  bientôt  le  lit  du  fleuve 
s''aggrandic  ,  Se  le  fleuve  même  fe  perd 
dans.  Tabyme  ,de  l'.Océan, 

A,  peiné  ils  voguent  fur  le  feih  de  la . 
inéi:':,jd!(éja  ,I,es  iiues  dîfparoiflènt ,  ôc  l'a- 
quilon, dont  le  foufHe  menaçant  radèm-,- 
bloit  les  tempêtes,  a  celTé  de  groqder.  tes 
vagues  s'applanifTent  i  un  léger  zéphir  ride 
feulement  la  furface  des  eaux  j  '&  dans 
le  ciel  ,  plus  riant  &  plus  ferein  ,  le' calme  * 
s'aflîed  fur  un  trône  d'azur. 

Afcalon'  difparoît  ;  bientôt  GâZA  leur '^ 
offre  fes  murs  que  baigne  l'Océan  :  Gaza 
s'étoit  élevée  fur  les  ruines  d'une  ville 
antique  ,  dont  elle  n'étoic  que  le  port  : 
fes  rivages  font  couverts  de .  tentes  &  de' 
foldats. 

Les  deux  voyageurs  obfervenr  cet  ap- 
ïsareil  menaçant  3  ils  voient  des  cavaliers , 
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des  fantaffîns  qui  vont  de  la  ville  à  la  mer, 
èc  de  la  mer  à  la  ville  :  des  chameaux  ,  des 
éléphans  qui  font  voler  le  fable  fous  leurs 
pas  :  ils  voient  au  fond  du  porc  deS  vaif- 
feaux  que  l'ancre  y  tient  encore  attachés. 

D'autres  déploient  leurs  voiles  ;  d'autres 
déjà  font  gémir  fous  la  rame  les  vagues 
écumances  :  »  Ces  foldars  ,  ces  vailTeaux 
,,  qui  couvrent  &  la  terre  &  la  mer ,  ne 
),  font  encore  »  dit  aux  deux  guerriers  la 
,,  femme  qui  les  guide  ,  qu'une  partie  des 
,,  forces  que  le  Monarque  Egyptien  va 
,,  raffembler. 

„  Il  attend  du  fond  de  fon  empire  de 
„  nombreux  bataillons  j  j'efpere  que  vous 
,,  ferez  rendus  à  l'armée  Chrétienne  avant 
5,  que  la  (îenne  foit  réunie  fous  fes  ordres , 
,,  ou  fous  ceux  du  guerrier  qui  commande 
,,  à  fa  place.  ,, 

Cependant  la  nef  légère  vole  fans  crainte 
au  milieu  de  la  flotte  ennemie  :  tel  le  Roi 
des  airs,  d'un  elTor  audacieux,  s'élève  loin 
des  vulgaires  oifeaux. 

X>éja  Raffi  ,    déjà  Rhinocolure   &   Cqs 
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fables  arides  fuient  loin  derticfe  eux  :  ils. 
découvrent  ce  promontoire  fameux  ,  dont 
la  tête  altiere  ombrage  la  mer  qui  le  baigne  » 
ce  promontoire  où  repofent  les  cendres  de 
PoiTipé 

Datnierte  fe  montre  à  leur  vue  ,  8c  ces 
bouches  célèbres  par  où  le  Nil  rend  à  la 
mer  les  eaux  qu'il  reçut  du  ciel  :  ils  voient 
ces  murs  que  le  vainqueur  Grec  fonda  pour 
les  Grecs  qui  Tavoient  fuivi ,  &  le  Fare 
qui  aujourd'hui  s'unit  au  rivage  ,  dont 
autrefois  il  étoit  féparé  par  les  flots, 

Rhodes  Se  Crète  trop  reculées  ,  vers  le 
Nord  ,  fe  dérobent  à  leurs  regards  ;  ils 
fuivent  l'Afrique  &  fes  détours  :  cette 
contrée  féconde  ôc  cultivée  fur  les  bords 
de  la  mer  ,  n'a  dans  l'intérieur  que  des 
fables  ftériles  &c  des  monftres.  Ils  côtoient 
la  Marmarique  &  ces  rives  ,  où  jadis 
Cyrene  voyoit  fleurir  cinq  grandes  cités  j 
&  Ptolémaïs  Ôc  ces  bords  où  dorment  les 
eaux  du  fabuleux  Léthé. 

Ils  fuient  loin  de  la  grande  Syrte  & 
|U  fes  rocheis  fuuefles  aux  navigateurs  ; 
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bientôt  le  Cap  de  Judecque  &  le  détroit  de 
Magre  difparoifTent  à  leurs  yeux  :  d'un 
côté  Tripoli  s'élève  fur  le  rivage  ,  de 
l'autre  Malthe  s'abaifle  6c  fe  cache  au 
milieu  des  flots  qui  l'entourent.  Avec  les 
autres  Syites  ,  ils  laiiïent  derrière  eux 
Alzerbe  ,   jadis  le  léjour  des  Lothophages. 

Au  fond  d'un  golfe  »  que  forment  deux 
montagnes ,  ils  découvrent  Tunis  •■,  la  riche  , 
la  fuperbe  Tunis ,  que  la  Lybie.  compte  entre 
fes  plus  fameufes  cités.  La  Sicile  fe  montre 
aiïîfc  au  milieu  dt%  flots ,  &  le  promontoire 
de  Lilibée  cache  dans  les  cieux  fon  orgueil- 
leufc  tête.  »  Regardez  de  ce  côté  ,  dit  aux 
i>  deux  gueniers  leur  fage  conductrice  î 
»»  voilà  les  lieux  où  fut  Carthage.  n 

L'altiere  Carthage  n'eft  plus  :  à  peine 
fur  cette  rive  on  retrouve  quelque  refle  de  fes 
débris.  Les  Villes  ,  les  Royaumes  ,  tout 
meurt ,  tout  a  fon  tombeau  :  les  plus  fuper- 
bes  monumens  ,  les  plus  pompeux  édifices  , 
tombent  &  difparoiirent  fous  l'herbe  5c  le 
fable  qui  les  couvrent  :  &:  l'homme  s'indi- 
gne d'être  mortel  !  ô  folie  ,  ô  chimère  ds 
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l'ambition  ôc  de  l'orgueil  !  ils  voient 
Bifeite  ,  ôc  plus  loin  la  Sardaignc  &  fes 
rochers. 

Ils  franchiiïent  les  bords  où  jadis  cr- 
roient  les  Palteurs  Numides  :  ils  trouvent 
Bugie  ,  Alger  ,  retraites  infâmes  des  pirates  j 
ils  trouvent  Oran  qui  en  doit  être  un  jour 
la  terreur.  La  Tingitane  ,  cette  terre 
féconde  en  lions  8c  en  éléphans ,  leur  mon- 
tre fes  rives ,  où  feront  affîs  un  jour  les 
Koyaumes  de  Fez  ôc  de  Maroc.  Grenade 
eft  fur  leur  droite  ,  ôc  bientôt  fe  dérobe  à 
leur  vue. 

Déjà  ils  touchent  à  ce  détroit  que  la 
fable  compta  parmi  les  travaux  d'Alcide  : 
fans  doute  la  mer  en  courroux  rompit  autre- 
fois les  barrières  que  lui  oppofoit  en  ces 
lieux  la  nature  ,  èc  fépara  avec  violence 
l'Europe  ôc  l'Afic  :  ain(î  rout  cède  ,  tout 
fuccombe  fous  les  efforts  du  temps. 

Le  foleil  avoir  quatre  fois  éclairé  l'Uni- 
vers depuis  qu'ils  avoient  quitté  le  rivage 
d'Afcalon  :  déjà  ils  avoient  franchi  un 
efpace  imracnfc ,  ôc  leur  nef  refpectée  de* 


U    E    L    I    V    R    E     E.  Iip 

flors ,  n'avoic  été  obligée  de  chercher  un 
afyle  daiis  aucun  porc  :  ils  paiïent  le  décroic 
&c  s'élancent  dans  l'Océan  qui  de  fon 
humide  ceinture  embraile  l'Univers  étonne 
de  fa  grandeur. 

Déjà  Gades  Se  fes  rives  fécondes  ,  déjà  Ist 
terre  5c  fes  montagnes  ont  difparu  loin  d'eux  : 
tien  n'exifte  plus  pour  eux  que  le  ciel  6c  les 
eaux  :  »  Divine  inconnue  ,  dit  Ubalde ,  toi 
»j  qui  nous  conduis  fur  ce  vaftc  abyrae  , 
V  dis  -  nous  fî  jamais  mortel  pénétra  juf- 
»>  qu'ici  ?  dis-nous  fî  au-delà  de  ces  mers 
M  le  monde  a  encore  des  habitans  ? 

M  Hercule  y  lui  répond-elle  ,  après  avoît 
»i  exterminé  les  monfi-res  de  l'Afrique  Se  de 
»>  l'Efpagne  ,  après  avoir  parcouru  &  con- 
>ï  quis  l'Europe  Se  fes  rivages  ,  Hercule 
y>  n'ofa  braver  l'Océan  6c  fes  dangers  :  il 
»»  marqua  des  limites  à  l'univers  ,  6c  dans 
»î  une  fphere  trop  étroite  ,  il  refferra  l'au- 
»  dace  6c  le  génie  des  humains  :  mais  le 
»  fage  UlKTe,  entraîné  par  un  deHr  curieux  , 
n  dédaigna  les  bornes  qu'il  avoit  pofées. 

^,_  11  fraachic  ces  colonuss  redoutées  ,  Hi 
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5>  déploya  fur  l'Océan  fon  vol  audacieux  : 
,,  mais  l'Océan  trompa  fon  expérience  ôc 
5,  Tengloucic  dans  fes  abymes.  Sa  triftc 
,,  deftinée  eft  encore  un  fecret  caché  avec 
,,  lui  au  fond  des  eaux  5c  qu'ignore  l'Uni- 
5,  vers  :  fi  quelque  autre  mortel  fut  poufTé 
5,  par  les  vents  fur  cette  vafte  mer  ,  il  a  péri 
,j  dans  les  flots ,  ou  du  moins  jamais  il 
,,  n'a  revu  les  rivages  de  l'Europe. 

3,  L'Océan  eil  ignoré  :  des  îles  fans  nom- 
,,  bre  ,  des  Royaumes  inconnus  font  bai- 
5,  gnés  de  fes  flots  :  des  humains  y  habi- 
,,  tent  j  Se  les  terres  y  font  fécondes  comme 
5>  les  vôtres.  La  nature  y  verfe  fes  bienfaits, 
,,  &  le  foleil  y  mûrit  les  moiflbns  que  fa 
,)  chaleur  a  fait  édore.  Dis-moi  ,  reprend 
if  Ubalde  ,  quelles  font  les  loix  ,  quel  eft 
„  le  culte  de  ce  nouvel  hémifphere  ? 

r —  ,,  Chaque  peuple  y  a  fes  Rits  ,  fa 
^,  langue  &  fes  ufages  :  les  uns  adorent 
5,  des  monftres  ;  d'autres  s'y  font  des  Dieux 
„  de  la  terre  ,  du  foleii  &  des  étoiles  : 
9,  quelques-uns ,  dans  leurs  abominables  fef- 
g,  tins  ,  chargeuc  leijj:s  wbies  d'alimens 
Pi  funeftcs 
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,,  funcftes  &  criminels  :  tous  ces  peuples 
,,  enfin  n'onr  que  des  mœurs  barbares  &  un 
3,  culte  facril%c. 

,,  Ainfî  donc  ce  BifU  qui  defcendît 

5,  pour  éclairer  la  terre  ,  v.ut  cacher  à  ce 
,,  monde  infortuné  les  rayons  de  fa  lumière  î 

„ Non  ,  le  vrai  cuire  un   jour  régnera 

5,  fur  ces  climats  ,  &  les  arts  y  fleuriront 
5,  avec  les  loix.Un  pouvoir  nouveau  rap- 
5,  prêchera  les  deux  hémirpheres  6c  rompra 
s,  la  barrière-  qui  les  féparc. 

,,  Un  temps  viendra  quç  les  colonnes 
j,  d'Hercule  ne  feront  qu'une  fable  mépri-» 
,,  fée  de  l'intrépide  nautonler.  Ces  mers 
,,  lointaines  £c  encore  fans  nom  ,  ces  empi- 
5,  res  inconnus  feront  célèbres  dans  votre 
j,  Europe  :  un  jour  ,  le  plus  hardi  des 
5,  vaifîl-aux  parcourra  cet  Océan  qui 
„  embrafïe  le  inonde.  Vainqueur  de  tous 
j,  les  obllacles  ,  il  mefurera  la  terre  5  & 
3,  rival  eu  foleîl  ,  il  vifîrera  tous  les  lieux 
,,  que  cet  aftre  éclaire  dans  la  courfé. 

,,  Du    fein  de    la  Liguric    s'ékvera   un 
,,morreI  qui  ofera  le  premier  afrionter  le 
Tome  II,  '  M 
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,,  courroux  de  ces  mers  inconnues  :  ni  les 
,,  vents  déchaînés,  ni  Tonde  en  furie,  ni 
„  la  crainte  des  dangers  qui  Tattendenc 
,,  fous  de  nouveaux  cicux,  ni  mille  objets 
,,  enfin  de  terreur  Se  d'alarmes  ne  pourront 
,,  étonner  fon  ame  intrépide  ,  ni  enchaînée 
,,  fon  audace. 

„  Ce  fera  toi  ,  généreux  Colomb  ,  qui 
,,  vers  un  pôle  nouveau  dirigeras  tes  voiles 
„  fortunées  :  à  peine  la  renommée  ,  donc 
,,  les  yeux  fans  nombre  font  ouverts  fun 
,,  tous  les  climats ,  pourra  fuivre  ton  vol: 
,,  à  peine  fes  mille  voix  pourront  chantée 
,,  une  partie  de  tes  aventures.  Qu'elle  céle- 
,,  breAlcide  Se  Bacchus  -,  qu'elle  vante  leurs 
,,  fabuleux  exploits  j  il  fuffit  pour  ta  gloire 
„  qu'elle  effleure  les  tiens  J  un  feul  de  tes 
,,  travaux  mérite  d'occuper  les  veilles  de 
,,  l'Hiftorien  Se  du  Poëte. 

Elle  dit,  ôc  dirige  fa  courfe  vers  le  cou- 
chant :  elle  revient  enfuite  vers  le  midi.  Le 
foleil  devant  eux  va  fc  plonger  dans  les 
ondes ,  &  derrière  eux  il  recommence  fa 
ceurfc,  La  nouvelle  aurore   répandoit  fes 
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humides  clartés  ,  quand  ,  dans  un  loinraia 
«bfcur  ,  s'offrit  à  leurs  fegards  une  mon- 
tagne donc  le  fommec  étoit  caché  dans  les 
nues. 

Ils  approchent  j  les  ombres  s'écIaircifTent  , 
la  montagne  s'allonge  en  pyramide  ,  &  de 
fou  fommet  forcent  des  torrens  de  fumée. 
Telle  paroîc  cette  malTe  brûlante  qui  faîc 
gémir  Encelade  fous  fon  poids. 

D'autres  ifles,  d'autres  montagnes  élevenc 
non  loin  de  là  leurs  têtes  moins  aîtieres  ; 
ce  font  les  ifles  où  l'antiquité  plaça  le  féjouc 
du  bonheur.  Là  ,  difoit-on  jadis  ,  fous  un 
ciel  bienfaifant  ,  la  terre  produit  fans  effort 
&  fans  culture  i  la  vigne  d'elle-même  7 
offre  fes  raifins  à  la  main  qui  veut  les 
cueillir. 

Jamais  l'olivier  n'y  trompa  les  efpérances 
que  fit  naître  fa  fleur  j  le  miel  y  découle 
du  creux  des  arbres  ',  les  fources  d'eau- 
vive  y  jaillilfent  du  fein  des  rochers ,  8c 
ferpentent  avec  un  doux  murmure  entre 
(des  gazons  toujours    verds.    Les    zéphirs , 
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les  rofées  y  tempèrent  !es  ardeurs  de  l'Eté  : 
là  eft  le  réjour  des  ombres   fortunées, 

,,  Enfin  ,  dit  aux  deux  guerriers  leur  fage 
»  Co'idutatice  ,  nous  touchons  au  terme  de 
»  vos  vœux  :  voilà  ces  ides  dz  la  fortune  , 
»  fî  vantées  &c  connues  iT  peu  ;  fous^  un  ciel 
ai  riant ,  une  heureufe  fécondité  les  embc- 
»  lie  :  mais  à  ce  fonds  de  vérité,  combien 
»î  on  a  )\iêlé  de  récits  fabuleux  !  »  Ils 
approchent  de  la  première  de  ces  ifles. 

,,  O  toi  ,  qui  nous  guides  ,  dit  alors 
,,  le  jeune  Danois  ,  permets  que  je  def- 
„  cende  fur  cette  rive  inconnue  ,  que 
,,  j'obferve  fes  habitans  ,  &  leur  culte  Sc 
5,  leurs  mœurs  :  avec  quel  plaifir  un  joue 
»,  je  raconterai  les  merveilles  que  j'aurai 
$t  vues  »  &  je  dirai  aux  fagcs  avides  de 
9,  m'entendre  :  J'y  étois  moi-même  ! 

,,  Ce  defir  eft  digne  de  toi  ;  mais  les 
„  céleftes  décrets  oppofent  à  tes  defTe'ms 
,y  une  loi  févcre  Se  immuable.  Nous 
,,  fommes  loin  encore  du  terme  que 
„  l'Etemel  a  marqué  pour  la  découverte 
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j,  de  ces  régions  j  il  ne  vous  eft  pas  permis 
„  de  révéler  à  votre  monde  les  fecrecs  que 
),  lui  cache  l'Océan. 

,,  Plus  heureux  que  les  navigateurs 
5,  vulgaires,  il  vous  eft  donné  de  voguer 
„  Cnz  ces  mers ,  de  defcendre  dans  les 
„  lieux  où  languit  le  généreux  Renaud , 
),  8c  de  le  remmener  dan*  votre  hémifphere. 
y,  Borncz-là  vos  vœux  ;  les  porter  plus 
„  haut ,  ce  feroit  offenfer  le  ciel  &  lutter 
,,  contre  les  deftins.  ,,  Elle  fe  taît  :  la 
première  île  paroît  s'abaifTer  ,  Se  la  féconde 
s'élever  à  leur  vue. 

Huit  autres  leur  fuccedent  ;  des  inter- 
valles égi^ux  les  réparent  toutes  ic  les 
divifent  :  il  y  en  a  fept  qui  offrent  aux 
yeux,  des  maifons,  des  champs  cultivés  Sc 
les  traces  des  humains.  Trois  font  défertes 
encore  j  les  forêts  &  les  montagnes  qui  les 
couvrent  ne  fervent  que  d'afyle  aux  ani- 
maux fauvages. 

Dans  Tune  de  ces  dernières  ,  le  rivage 
fe  courbe  &  s'abailTe  -,  deux  hauteurs  qui 
le  ferrent  &  Tembraffent  y  forment  ua 
Miij 
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bafïîn  où  l'oade  vient  fe  hrifer  au  pied 
d'un  rocher.  A  l'entrée  du  porc  s'élcvent 
deux  rocs  fourcilleux  ,  qui  femblent  ap^ 
peller  les  navigateurs. 

Sous  leur  vafte  abri ,  la  mer  repofe  en 
fîlence  :  le  port  efl  couronné  de  fombres 
forêts.  Dans  l'enfoncement  efl:  une  grotte 
obfcure  6c  profonde,  que  tapiffe  un  lierre, 
&  où  coule  une  onde  fraîche  6c  limpide. 
Là  jamais  un  lien  n'enchaîna  la  barque 
légère  j  jamais  vaififeau  n'y  repofa  fur  foa 
ancre.  C'efl  dans  cet  afyle  calme  6c  foli- 
taire  qu'aborde  la  conductrice  des  deux 
guerriers. 

„  Vous  voyez,   leur  dit- elle,   cet    im- 
5,  menfe  édifice  qui  prefTe  le  fommet  de 
,,  la  montagne  :  c'eft-!à  qu'au  milieu  des 
„  fêtes  &:  dans  l'ivrelTe  des  pUifirs  languit 
,,  le   déf-nfeur    des  Chrétiens.    Demain, 
,,  aux  premiers  rayons  du  jour ,  vous 
5,  monterez  par  ce  fentier.  Ce  retard   pefe 
3,  à  votre  impatience  j  mais  ce  n'eft  qu'au 
„  lever  de  l'aurore  que  vous  obtiendrez  le 
„  fuccès  de  vos  vœux. 
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,,  Pendant  que  le  jour  luit  encore  »  vous 
5,  pouvez  avancer  jufqu'au  pied  de  la 
5,  montagne.  ,«  Soudain  les  deux  guerriers 
s'élancen  t  lur  la  rive  défirée  ,  &  d'un  pas 
rapide  ils  arrivent  au  terme  que  leur  guide 
leur  a  marqué  :  le  foleil  avoir  encore  une 
longue  carrière  à  parcourir  avant  que 
d'écdndre  fcs  feux  dans  l'Océan. 

Au  milieu  des  ruines  &  des  débris  ,  ils 
voient  un  fentier  qui  conduit  à  ce  fatal 
palais  :  le  pied  de  la  montagne  ell  couvert 
de  neige  Se  de  frimats  :  plus  loin  ,  un  verd 
gazon  eft  émailîé  de  fleurs  ;  des  arbres  y 
répandent  leur  ombrage  j  ks  lys  &  les  rofes 
y  nailTent  au  milieu  des  glaces.  Tout  y 
attelle  un  pouvoir  magique ,  vainqueur  de 
la  nature. 

Les  deux  guerriers  s'arrêtent  au  pied  de 
la  montagne  ,  dans  un  lieu  défert  &c  fau- 
vage ,  qu'une  ombre  épaiffe  environne.  Dès 
que  le  foleil  eut  doré  le  ciel  de  fcs  premiers 
rayons  :  Allons  ,  allons  ,  s'écrierent-ils  tous 
deux  -,  &  pleins  d'une  nouvelle  ardeur  ,  ils 
reprennent  leur  rouce  :  mais  foudain  un 
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afFieux  dragon  s'élance  ,  6c  vieut  en  ram- 
pant leur  difputcr  le  paffage. 

Son  corps  elt  couvert  d'écaillés  jaunif- 
fantes  j  il  drclfe  fa  têce  altiere  ;  fon  col 
cfl:  gonflé  de  colère  ,  la  flamme  étincelle 
dans  {es  yeux  ,  6c  de  fa  gueule  fortcnt  des 
vapeurs  empoifonnées  :  tantôt  il  fc  ramafTe 
&  fe  replie  ;  tantôt  il  s'allonge ,  6c  traîne 
après  lui  fes  tortueux  anneaux  :  mais  rien 
ne  peut  arrêter  les  pas  des  deux  guerriers. 

Le  Danois  tire  fon  épéc  ,  il  veut  percer 
le  ferpent  :  ,,  Que  fais-tu,  s'écrie  Ubalde? 
,,  qu'ofcs  tu  tenter;  crois-tu  que  ton  bras 
„  puifTe  triompher  de  ce  gardien  terrible?  „ 
11  dit,  gc  de  la  baguette  d'or  il  frappe  les 
airs  ;  foudain  le  raonftre  fuit  épouvanté. 

Plus  loin  rugit  un  lion  menaçant  :  fa 
crinière  fe  hérilTe,  de  fa  queue  il  bat  fes 
flancs  ,  &  s'excite  à  la  colère  :  fa  gueule 
fanglante  s'ouvre  pour  dévorer  fa  proie  j 
mais  à  la  vue  de  la  baguette  ,  un  fecrec 
effroi  glace  fa  fureur  6c  le  met  en  fuite. 

Une  foule  de  monftres  fuccede  ,  plus 
difformes  >  plus  terribles  :  jamais  le  Nil, 
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fur  fes  bords  ,  ne  vil  errer  rien  de  plus 
affreux.  Jamais  l'Hyrcanie  dans  fes  forêrs  , 
jamais  l'Afri^^ue  dans  fes  défères  ,  n'en- 
fanrerent:  rien  de  plus  fauvage. 

Mais  touc  tremble  ,  tout  fuit  à  la  vue 
Se  au  filHemenc  de  la  magique  baguette. 
Les  deux  guerriers  vainqueurs  ne  trouvent 
plus  d'obflacles  que  les  précipices  ôc  les 
glaces. 

Mais  bientôt  ils  ont  franchi  ces  tudes 
&  pénibles  fentiers.  Le  fommet  de  la 
montagne  offre  à  leurs  yeux  une  plaine 
rianie  fous  un  ciel  pur  &  ferein  :  un  air 
délicieux  y  eft  parfumé  par  les  fleurs  8c 
rafraîchi  par  les  zcphirs  ;  leur  haleine  Tou- 
jours égale  «  n'y  reçoit  point  du  foleil  le 
mouvement  ou  le  repos. 

L'été  n'y  darde  point  fes  feux  ;  l'hiver  ne 
s'y  arme  point  de  glaces  :  les  nuages  n'y 
troublent  point  la  férénité  des  airs  >  un 
azur  éternel  y  embélit  les  cieux  :  fur  des 
gazons  toujours  verts ,  brillent  des  fleurs 
toujours  nouvelles.  Les  arbres  y  confcrvenc 
un  immortel  feuillage.  Un  palais  enchaîné 
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s'élève    dans  ces  beaux   lieux  Se  paroîc  le 
,  trône  du  Monaïque  qui  règne  fur  ces  monts 
6c  fur  ces  mers. 

Dans  une  route  femée  de  fleurs  ,  les  deux 
guerriers  s'avancent  à  pas  lents  6c  quelque- 
fois ils  s'arrêtent.  Une  fontaine  qui  jaillit 
du  fein  d'un  rocher  offre  à  leur  bouche 
altérée  une  onde  pure  6c  limpide  :  fes  flots 
fe  divifent  en  mille  rameaux  ,  Ôc  par  dts 
routes  fecretes  vont  abrei,yer  les  plantes  & 
les  fleurs. 

Bientôt  ils  fe  réuniflent  dans  un  canal 
profond  ôc  roulent  en  murmurant  fous  l'om- 
bre épaills  des  arbres  qui  les  couvrcr.t.  Le 
cryftal  tranfparent  réfléchit  tous  les  objets 
qui  l'environnent i  fur'fes  rives,  un  tendre 
gazon  offre  aux  voyageurs  un  lit  de  ver- 
dure. 

,,  Voilà,  difent-ils  ,  la  fontaine  du  ris  , 
,^  voilà  cette  fontaine  funeile  qui  coule 
j,  pour  le  malheur  des  mortels  :  mettons  un 
„  frein  à  rtos  defirs  8c  craignons  l'illufion 
,,  de  nos  fens.  Fermons  ,  fermons  l'oreille 
j,  aux  chants  des  fîrcnes  qui  vont  tenter  da- 
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,,  nous  {eduire-  ,,  Cependant  iîs  avancent 
juAju'à  l'endroit  où  les  eaux  fe  répan- 
dent dans  un  vafle  baffin  &:  y  forment  ua 
lac. 

Sur  la  rîve  ,  une  table  élégamment  fervîe , 
oîTra  à  leur  vue  les  mets  les  plus  délicieux  : 
deux  nymphes  d'un  air  voluptueux  folâtrent 
dans  les  eaux  ;  elles  s'y  défient  à  la  nage  , 
quelquefois  elles  s'y  plongent  tout  entières  , 
Se  en  reparoifTant ,  découvrent  de  nouveaux 
iréfors. 

Les  cœurs  des  guerriers  font  émus  à  leur 
afped  :  ils  s'arrêtent  pour  les  contempler  j 
elles  continuent  leur  badinage  :  enfin  l'une 
des  deux  s'élève  fur  la  furface  du  lac  ôc  pré- 
fente  à  leurs  yeux  fa  gorge  d'albâtre  & 
des  appas  encore  plus  fccrets.  Le  refte  de  foa 
corps  paroît  à  demi  fous  le  voile  liquide 
dont  il  eft  entouré  :  l'eau  dégoutte  de  fa 
blonde  chevelure. 

Telle  paroît  l'étoile  du  matin  tout© 
humide  de  rofée  :  ou  telle  autrefois  on  vie 
la  raere  d'amour  fortir  de  l'écume  féconde 
dçs  mers  ;  fss  regards  diftraits  errent   fur  U 
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rive  j  elle  feint  d'appercevoir  pour  la  pre- 
mière fois  les  deux  étrangers  :  le  rouge  de 
la  pudeur  vient  colorer  fes  joues. 

Elle  décache  fes  cheveux  qu'un  nœud 
rafTembloic  fur  fa  têce  i  ils  tombent  ,  ôc 
couvrent  d'un  voile  d'or  l'ivoire  de  fon 
col  :  que  de  charmes  difparoilTent  !  mais  un 
charme  nouveau  les  remplace  j  elle  reporte 
fur  les  deux  guerriers  des  yeux  où  la  honte 
fe  mêie  à  la  joie. 

Elle  rit  ,  elle  rougit  «  &.  le  ris  fur  Ces 
lèvres  s'erabélit  du  fard  de  la  pudeur.  Tnlin 
d'une  voix  touchante  ,  Ôc  qui  pourroit  amol- 
lir les  cœurs  les  plus  durs  :  ,,  Heureux 
„  étrangers ,  leur  ditelle  ,  qu'un  dellia 
„  propire  conduit  dans  le  féjour  de  la 
5,  félicité. 

„  Vous  trouverez  dans  cet  afyle  un  abri 
„  contre  les  orages  de  la  vie  &  l'oubli  de 
,,  vos  peines  i  vous  y  goûterez  les  plaifîrs 
5,  que  jadis  au  fiecle  d'or  goûtèrent  les  hu- 
,,  mains  libres  encore  du  joug  des  loix.' 
yjQuiltfz,  quittez  des  armes  déformais 
f,  inutiL-s  j  lufpeades-les  dans  le  temple  du 
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,,  bonheur  :  vous  ne  feivircz  ici  que   fous 
,,  les  drapeaux  de  l'amour. 

,,  Ces  gazons,  cette  verdure  ,  feront  le 
,,  théâtre  de  vos  combats:  nous  allons  vous 
j,  préfentcr  à  la  beauté  qui  règne  dans  ceS 
„  lieux  :  elle  y  comble  les  defirs  de  ceux 
,,  qui  font  fournis  à  fes  loix.  Deftinés  à  fes 
5,plai{Its  ,  vous  vous  enivrerez  dans  fes 
5,  bras  d'une  volupté  fuprême  :  mais  com- 
„  mencez  par  vous  baigner  dans  cette  onde  , 
„  6c  réparez  à  cette  table  vos  forces  épui- 
„  fées-  ,, 

Ainfî  parlort  l'une  des  nymphes  :  l'autre 
de  fes  geftes,  de  Ces  regards  accompagnoic 
fon  difcours.  Ainfî,  dans  une  fête  champêtre, 
la  jeune  bergère  marie  fes  pas  aux  accords 
de  la  mufecte  :  mais  les  deux  guerriers  fonc 
infenfibles  à  ces  perfides  carelTes  :  cetafpedt 
féduifant,  ces  accens  enchanteurs,  cha- 
touillent leurs  fens  6c  ne  peuvent  atteindre} 
à  leur   ame. 

Si  Tattrait  du  plaifir  éveille  les  defirs  , 
foudain  la  raifon  s'arme  pour  les  combattre  , 
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les  ariête  Se  les  étouffe.  Ils  vont  au  palais 
achever  leur  viftoire  .  &  les  Nymphes  dé- 
daignéirs  cachent  dans  les  eaux  leur  dépit 
&.  leur  honte. 
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CHANT    XVI. 

V^E  fupcrbe  palais  dans  fa  forme  circulaire 
embrafTe  un  jardin  donc  jamais  rien  ne 
peut  égaler  les  beaucés  :  de  ma^nifiiues 
pavillons,  ouvrages  des  efprics  infernaux, 
régnent  autour ,  ôc  forment  pour  le  cacher 
un  tortueux  dédale. 

Cent  portes  conduifent  dans  ce  magique 
édifice  i  les  deux  guerriers  entrent  pat  la 
plus  grande  :  elle  eft  d'argent ,  &  roule  fur 
des  gonds  de  l'or  le  plus  pur.  Des  figures 
en  relief  la  décorent ,  &  fixent  les  regards 
des  deux  voyageurs  étonnés ,  moins  de  la 
matière  que  du  travail.  Leurs  yeux  trompés 
croient  qu'elles  refpirent ,  &  leurs  oreilles 
s'ouvrent  pour  recevoir  les  fons  qu'elles 
femblent  prononcer. 

On  y  voit  Alcide  filant  aux  pieds  d'Om- 
phale  :  le  vainqueur  des  enfers ,  le  deflruc- 
teur  des  monllres,  manie  la  quenouille  6C 
Je  fufeau.  L'amour  le  regarde  Se  fourit  à 

Nij 
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fa  mécamorphofe.  D'une  main  foible  Se 
tremblante ,  la  beauté  qui  le  captive  fouleve 
£es  armes  homicides ,  &  fe  couvre  de  la 
peau  du  lion  de  Némée ,  dont  la  rudeflc 
paroît  ofFenfer  fes  membres  délicats. 

Plus  loin  une  mer  agitée  roule  fes  flots 
blanchis  d'écume  :  deux  flottes  armées  l'une  , 
contre  l'autre  s'en  difputent  l'empire.  L'onde 
étincelle  Se  s'allume  -,  d'un  côté  paroît  Au- 
gufte  ôc  fes  Romains  y  de  l'autre  Antoine 
Sd  les  peuples  de  l'aurore. 

Ou  diroit  que  les  Cydades  arrachées  de 
leurs  fondemens  nagent  fur  la  furface  des 
eaux  ,  ou  que  des  montagnes  fe  heurtent 
contre  des  montagnes  :  le  fer  &  la  flamme 
volent  de  tous  côtés  j  la  mer  efl  teinte  de 
fang  ôc  couverte  de  débris  :  le  combat  cft 
encore  douteux  j  mais  on  voit  fuir  la  Reine 
étrangère. 

Antoine  fuit  !  Antoine  oublie  le  fceptre 
de  Rome  Se  l'empire  du  monde  ! . .  Non.  . , 
il  ne  fuit  pas.  .  .  fon  courage  ne  connoît 
point  la  crainte.  .  .  il  fuit  feulement  Cléo- 
jâtre  qui  fuit  &  l'entraîne.  Vous  ic  voyeï. 
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frémir  tout  à  la  fois ,  d'amour ,  de  honte, 
Se  de  rage  :  fes  yeux  fc  reportent  tour-à- 
tour  fur  le  combat  cruel ,  &  fur  le  vailleaut 
^ui  emporte  l'objet  de  fa  flamme. 

Enfin 'caché  dans  les  détours  du  Nil  ^ 
il  attend  la  more  dans  le?  bras  de  foa 
amante.  La  vu^  de  la  beauté  cpi  l'enflamme 
femble  charmer  la  douleur  de  fa  pert.::.  Les 
deux  guerriers  détachent  enfin  leurs  regards 
de  ces  merveilleux  tableaux ,  Se  entrent 
dans  le  labyrinthe. 

Tel  on  voit  le  Méandre  incertain  dans 
fon  cours  'fe  jouer  fur  fes  rives  :  tanrôc  il 
remonte  vers  fa  fource  ;  tantôt  il  defcend 
vers  la  mer  ^  Se  fes  flots  qui  fuit^nc  re- 
trouvent fes  flots  qui  reviennent.  Tels  Sc 
plus  confus  encore  font  les  détours  da 
magique  palais  j  mais  la  carte  fatale  ,. 
préfent  du  fage  vieillard  ,  en  révèle  les 
ilTues ,  &  en  trace  les  routes  les  plus 
fecrettes. 

A  travers    mille  tortueux    fentîers  ,  les. 

deux    guerriers  arrivent    enfin    au    jardia 

sjicbaïué    î    il  otfte  à  leut  vue  des  eaux 

N  iij        '' 
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dormantes  &  des  ruifTeaux  qui  roulent  fur 
un  fable  d'argent  leur  mobile  cryilal ,  des 
fleurs  ,  des  arbuftes  ,  des  gazons  ,  des 
coteaux  que  le  foleil  dore  de  fa  lumière  , 
des  vallons  que  couvre  un  ombrage  dé- 
licieux ,  des  grottes  &  des  forêts  d'éternelle 
verdure  :  l*art  qui  créa  ces  beautés  y  ajoute 
encore  par  les  foins  qu^il  prend  de  fc 
cacher. 

A  l'heureux  défordre  qui  règne  en  ces 
lieux  ,  on  croiroit  qu'ils  doivent  tout  à  la 
nature  i  on  croiroit  du  moins  que  la  narure 
a  voulu  jouer  Part  &c  l'imiter  à  fon  tour. 
L'air  docile  aux  loix  d'Armide  ,  porte  par- 
tout une  chaleur  féconde ,  &  appelle  dans 
les  rameaux  la  fève  obéiflante  :  avec  des 
fruits  toujours  mûrs ,  les  arbres  donnent  des 
fleurs  toujours  nouvelles. 

Sur  le  même  tronc  ,  fous  la  même  feuille  , 
la  fîgue  mûrit  à  côté  de  la  figue  nailFante  > 
la  pomme  qui  jaunit  voit  croître  une 
pomme  encore  verte  :  la  vigne  fur  ks 
coteaux  élance  fes  rameaux  tortueux  ,  & 
çrès  d'une   grappe  qui  flcuiic    étale    uuc 
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grappe  déjà  toute  brillante  d'un  divin 
nedlar. 

Les  oifeaux  amoureux  ,  fous  des  ber- 
ceaux de  verdure  ,  foupirent  leurs  plaidrs  8^ 
leurs  peines  :  les  ondes  ôc  les  feuilles  ,  mol- 
lement agitées  par  les  zéphirs  ,  s\iccordenc 
à  leur  ramage  ,  Se  leur  harmonieux  mur- 
mure   accompagne  leurs  chants. 

Parmi  ces  chantres  ailés  ,  il  en  efl  un  donc 
le  plumage  eft  varié  de  mille  couleurs  :  fon 
bec  a  l'éclat  de  la  pourpre  ;  fa  langue  forme 
des  fons  qui  relTemblent  aux  nôtres  :  il 
commence  à  chanter  ,  tous  Ce  taifent  pour 
Tentendre  ôc  les  vents  dans  les  airs  retiennent 
leurs  haleines. 

},  Vois  cette  rofe  nailTantc  ,  que  colore 
yy  un  modefte  incarnat  j  à  prine  elle 
,,  entr'ouvre  fa  prifon  ;  moins  elle  fe  mon- 
,,  tre  ,  plus  elle  eft  belle  :  mais  déjà  plus 
,,  hardie  elle  étale  les  tréfors  de  fon  fein  ; 
î,  tout-à-coup  elle  languit  :  ce  n'eft  plus  cette 
,,  fleur  qu'envioient  mille  beautés  ,  8>c  que 
,,  mille  amans  brûloienc    d'offrir  à  "leurs 
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,,  Ainfi  un  feul  joiit  voit  flétrir  la  fleur 
„  de  notre  vie  :  le  printemps  vieni  ranimer 
„  la  nature  ,  mais  notre  jcuneflè  fuit  pour 
,,  ne  revenir  jamais.  Cueillons  la  rofe  dès 
,,  le  matin  ,  le  foir  elle  fera  fanée  :  cueil- 
,,  Ions  la  rofe  d'amour  ;  aimons  tandis 
,,  que  nous  pouvons  être  aimés  à  notre 
,,  tour.  ,, 

Il  fe  tait  :  tous  les  oifeaux  reprennent 
leur  ramage  j  les  tourterelles  redoublent 
leurs  baifers  amoureux  :  tout  brûle  ,  tout 
s'enflamme.  Le  chêne  &  le  laurier  ,  les 
arbuftres  èc  les  plantes  ,  la  terre  même  Sc 
les  eaux  ,  tout  refpire  Tamour  &  reflent  fa 
puiffance. 

Au  milieu  de  cette  tendre  mélodie  , 
au  milieu  de  tant  d'objets  voluptueux  ,  les 
deux  guerriers  s'avancent  :  toujours  plus 
aufleres  ,  ils  ferment  leut  ame  à  l'attrait  du 
plaiiîr  :  leurs  yeux  errent  à  travers  le  feuil- 
lage j  un  nouvel  objet  a  frappé  leur  vue  t. 
ils  croient  voir  ....  ils  voient  Armide  & 
fon  amant.  Elle  eft  couchée  fur  le  gazon  v 
Renaud  eft  dans  fes  bras» 
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Son  voile  ne  couvre  plus  l'albâcre  de  fon 
fein  ;  fes  cheveux  épais  font  le  jouet  des 
zéphiis  ;  elle  languit  d'amour  :  fur  fes  joues 
enflammées  brille  une  fueur  voluptueufe 
qui  l'embellit  encore.  Dans  Ces  prunelles 
humides  ,  pétille  le  feu  du  plaifîr.  Tel 
brille  un  rayon  de  lumière  dans  le  cryflal 
des  eaux.  Sa  tcte  efl:  penchée  fur  Renaud  , 
qui  ,  rcnverfé  dans  fes  bras ,  a  les  yeux 
attachés  fur  les  fiens. 

De  fes  regards  avides  ,  il  dévore  fon 
amante  ,  lui-même  fe  mine  &  fe  confume. 
£lle  s'incline  vers  lui ,  elle  lui  donne  des 
bai  fers  de  Jîamme  ,  elle  en  couvre  &c  fes 
yeux  &  fes  lèvres  :  il  lui  femble  que  fon 
ame  s'envole  &C  palIe  dans  le  fein  de  fon 
amante.  Les  deux  guerriers  ,  de  l'afyle  qui 
les  cache ,  contemplent  leurs  jeux  àc  leuc 
ivrefle. 

Au  côté  de  Renaud  pendoit  un  miroir , 
confident  difcret  des  amoureux  myfteres  : 
Armide  fe  levé  ,  elle  met  le  cryftal  entre 
les  mains  de  fon  amant  j  fes  yeux  tout 
Jîrillafts  de  plaifîr ,  y  cherchent  fon  image  j 
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Renaud  d'un  regard  brûlant  n'y  cherche  que 
fa  maîcrefîe. 

Armide  eft  fiere  de  fon  empire  ,  Renaud 
l'efl  de  Ces  fers  :  elle  ne  voit  qu'elle-même  » 
&  lui  ne  voit  qu'elle  :  ,,  Tourne  ,  lui 
,,  difoit-il ,  ah  ,  tourne  fur  moi  ces  regards 
5,  qui  portent  dans  mon  ame  l'ivrefTe  du 
,,  bonheur!  c'ell  dans  mon  cœur  que  tu 
j,  verras  ton  image  j  l'amour  d'un  traie 
fy  de  flamme  l'y  gravera  bien  mieux  que  ne 
„  la  rend  cet  infidèle  miroir. 

„  Cru!.Ue  !  tu  me  dédaignes  j  un  vil  mor- 
,,  tel  efl  indigne  de  fixer  tes  yeux  &:  ta 
,,  peufée  :  ne  contemple  que  ce  ciel  qui  s'em» 
,,  bellir  de  tes  charmes ,  &:  ces  aftres  jaloux 
„  qu'efface  ta  beauté.  ,, 

Armide  fourit  ,  mais  toujours  elle  s'ad- 
mire &  compofe  fa  parure  j  elle  rappelle 
fur  fa  tête  fes  cheveux  errans  ,  les  entrelace 
&  les  treffe  :  d'autres  s'arrondilTent  en  bou- 
cles, &  les  fleurs  qu'elle  y  mêle  ,  briller^c 
comme  l'émail  enchâffé  dans  Tor.  Elle  marie 
la  rofe  aux  lys  de  fon  fcin  ,  &  fe  couvre  de 
fon  voile. 
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Le  paon  fuperbe  étale  avec  moins  .de 
complaifance  l'orgueil  de  fon  plumage.  Iris 
eft  moins  belle  ,  quand  fon  humide  écbarpe 
fe  dore  des  rayons  du  foleil.  Mais  rien 
n'égale  l'éclat  de  fa  ceinture  :  elle-même 
travailla  ce  merveilleux  tilTu  ;  nulle  autre 
main  que  la  fienne  n'eût  pu  allier  enfemble 
les  matières  qui  le  compofcnt. 

On  y  voit  les  tendies  dédains  «  les 
attrayans  refus  ,  Pivreïïe  de  la  volupcé  , 
fon  calme  heureux  j  le  fourire  ,  ks  mots 
entrecoupés,  les  larmes  du  plailîr ,  les  baifers 
&  les  foupirs  ;  elle-même  à  un  feu  magique 
les  avoir  unis  &  confondus  :  jamais  elle 
ne  quitte  fa  ceinture  -,  la  nuit  ,  dans  les  bras 
du  repos, elle  eft  autour  d'elle  :  amour  quand 
il  la  réveille  l'y  laiffe  encore  Se  n'en  efl  que 
plus  heureux. 

Enfin  elle  donne  à  Renaud  un  tendre.  .  . 
lin  dernier  baifer  -,  le  jour  la  rappelle  dans 
fon  palais  pour  s'y  livrer  à  fes  magiques 
myfteres.  Son  amanr  ne  peut  fuivre  fc-s 
pas  ,  ni  pénétrer  dans  fa  retraite  :  enchaîné 
llaas  ces  jardins  enchantés ,  il  y  erre  tout  le 
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jour  au  milieu  des   bois  &  feul    avec  les 
animaux  qui  les   habitent.  m 

Mais  quand  l'ombre  avec  le  fîlence  revient" 
favorifer  les  amoureux  larcins  ,  un  même 
afyle  les  ralTcmble  &  devient  le  confident 
de  leur  bonheur.  Dès  qu'Armi-ie  a  difparu, 
les  deux  guerriers  forcent  du  fccret  qui  les 
cache  ,  Se  fe  montrent  à  Renaud  revêtus  de 
leur  pompeufe  armure. 

A  peine  l'éclat  de  Tacier  a  frappé  fes 
regards  ,  fon  feu  fe  rallume  ,  l'ardeur  des 
combats  rentre  dans  fon  amc  ;  fa  molle  lan- 
gueur fe  diflîpe  ,  il  fort  de  rivrelfe  &  de 
l'afToupilTement  du  plaifîr. 

Tel  on  voit  un  généreux  courlîer  ,  qui 
après  avoir  triomphé  dans  les  champs  de 
la  gloire  ,  efi:  condamné  à  un  vil  repos  ,  il 
erre  au  milieu  des  pâturages ,  Se  près  de  la 
cavale  amoureufe  ,  il  languit  &  fe  ccnfume. 
Mais  û  la  trompette  guerrière  a  frappé  fon 
oreille  ,  s'il  a  vu  étinceler  l'acier  ,  foudain 
par  fes  hennifTemens  ,  il  réveille  fon  cou- 
rage ;  déjà  il  brûle  de  s'élancer   dans  la 

plaine  j, 
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plaine  ,  déjà  il  appelle  le  guerrier  qui  doiç 
guider  Ibii  audace. 

Cependant  Ubalde  s'approche,  &c  préftnte 
aux  yeux  de  Renaud  le  bouclier  de  dia- 
manc  ;  le  héros  y  porte  fes  regards  ;  il  s'y 
voit  :  il  y  voit  les  honteux  ornemens  dont 
il  eil  couvert ,  ces  cheveux  parfumés  ,  ces 
boucles  voluptueufemcnt  floitantes  ,  cette 
épée  jadis  l'inllrumenc  de  fa  gloire  ,  chargea 
uiaincenant  d'un  luxe  odieux  ,  &  devenus 
pour  lui  une  parure  inutile. 

Il  fe  cherche  lui  même  ,  &  fe  reconnoîc 
à  peine.  Aind  ,  quand  nous  fortons  des  bras, 
du  fommeil  ,  l'ame  encore  pleine  des  illu- 
fions  &:  des  fonges  qui  l'ont  agitée  ,s'e va- 
mine  &  travaille  pour  fe  retrouver.  Bicncôc 
il  ne  peut  plus  foutcnir  fa  vue  :  Ces  regards 
s'attachent  à  la  terre  :  l'œil  morne  oc  la 
tèiQ  bailTée  ,  plein  de  trouble  &  de  confu- 
fion  ,  il  fe  jettcroit  dans  la  mer  6c  dans  les 
flammes  j  il  s'abîmeroit  dans  le  centre  de 
la  terre  pour  y   cacher  fa  honte. 

Ulbade  enfin  lui  adreife  ce  difcours  : 
>>  Toute  l'Afîe  ,  t^ute  l'Europe  font  en  feu  z 
Tome  II,  O 


1^6  La    Jérusalem 

»  quiconque  aime  la  gloire  ,  quiconque 
»  adore  Jéfus-Chrift  combat  aujourd'hui 
»»  dans  les  plaines  de  Syrie.  Toi  feul  ,  ô- 
»  fils  de  Berthold  ,  toi  feul  caché  dans  des 
»  lieux  ignorés ,  au-delà  des  limites  du 
»  monde  ,  tu  languis  au  fein  d'un  indigne 
»  repos  !  vil  efclave  d'une  femme  *  feul 
»»  tu  es  tranquille  au  milieu  des  mouvemeus 
M  qui  bouleverfent  l'Univers. 

«  Quel  fommeil  ,  quelle  léthargie  a  donc 
»  aiïbupi  ta  valeur  î  quelle  foiblelTe  a  flétri 
»>  ton  courage  ?  Allons  ,  réveille  -  toi  !  le 
»  camp  te  demande  ,  Godefroi  t'appelle  , 
»  la  fortune  &  la  viûoire  t'attendent  pour 
n  te  couronner.  Viens ,  généreux  Guerrier, 
»  viens  achever  une  entreprife  dont  le  fore 
i>  eft  attaché  à  ton  bras.  Que  cette  fede 
»  impie  que  tu  as  déjà  ébranlée  ,  tombe 
»  anéantie  fous  tes  inévitables  coups.  » 

Il  fe  taît  :  Renaud  demeure  un  moment 
confus  ,  immobile  &  fans  voix  r  mais  enfin 
un  généreux  dépit  ,  enfant  du  courage  Se 
de  la  raifon  ,  s'empare  de  fon  ame  &  en 
fcannic  la  honte.  Ua.  feu  brillant  allume  fe» 
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joues  &  les  enflamme  ;  il  déchire  fes  vains 
ornemens  ,  cette  indigne  parure  >  marques 
honteufcs  de  fon  efclavage. 

Plein  d'une  ardeur  impatiente  avec  les 
deux  Guerriers  »  il  fort  du  labyrinthe  8c 
de  fes  perfides  détours.  Cependant  Armide 
voir  le  gardien  terrible  de  fon  Palais  étendu 
fur  la  poullîorc  -,  un  cruel  foupçon  vient 
alarmer  fon  cœur  :  bientôt  des  indices  trop 
certains  lui  révèlent  la  perte  de  fon  amant  : 
elle  le  voit  ,  hélas  î  fuir  d'un  pas  rapide  loin 
de  fa  douce  prifon. 

Elle  veut  lui  crier  :  »  Ah  ,  cruel ,  dan^ 
»  quelle  folitude  tu  me  laifles!  »  Mais  U 
douleur  ferme  le  pafTage  à  fa  voix  ,  fes  trilles 
accens  reviennent  retentir  fur  fon  cœur  ,  $C 
augmentent  l'amertume  dont  il  eft  rempli  : 
malheurcufe  1  un  pouvoir  plus  grand  que 
le  tien  t'arrache  ton  bonheur  &  tes  plailirs. 
Elle  le  fent  :  envain  pour  l'arrêter  elle  ciTai» 
les  refTources  de  fon  art. 

Elle  connoît  ces  mots  terribles  que , 
d'une  bouche  profane  ,  une  ThefTalienne 
jïiurmure  fur  fes  montagnes  j  «lie  connoîc 
Qii 
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ces  magiques  accens  qui  peuvent  dans  leur 
cours  an êrer  les  fpherescéleftes  ,  ôc  rappeler 
les  ombres  de  leurs  noires  prifons  :  mais 
l'enferne  répond  plus  à  fa  voix.  Elle  renonce 
aux  enchancemens ,  &  veut  tenter  fi  les  lar- 
mes ,  fi  les  prières  d'une  beauté  humiliée  ne 
pourront  pa<  plus  que  les  fecrcts  de  la  magie. 

Elle  n'écoute  plus  Tiionneur  j  elle  court 
&:  fe  précipite  fur  les  pas  de  Renaud  :  où 
font  ,  hélas ,  fes  triomphes  ?  Qu'eft  devenue 
fa  fierté  ?  jadis  ,  d'un  coup  d'œil  elle  trou- 
bîoit  tout  l'empire  de  l'amour  ;  armée  d'or- 
gueil &  de  dédains,  elle  embrâfoit  les 
cœurs  5c  ne  fentoit  que  de  la  haine  :  vaine 
de  fes  appas ,  elle  ne  vouloir  des  adorateurs 
que  pour  avoir  des  efclaves. 

Maintenant  trahie ,  abandonnée  ,  elle 
fuit  l'ingrat  qui  la  fuit  ôc  la  méprife  :  elle 
cherche  à  relever  par  fes  pleurs  fa  beauté 
dédaignée.  Les  neiges ,  les  précipices  ne 
peuvent  arrêter  fes  pas.  Des  meflagers  fi- 
dèles la  devancent,  &  vont  porter  à  Penaud 
fes  larmes  ôc  fon  défefpoir.  Enfin  elle  arrive 
elle-même  au  moment  où  le  Héros  toHçhg 
au  rivage. 
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Eperdue  ,  hors  d'elle-même  ,  elle  s'écrie  : 
»»  O  roi  qui  m'enlèves  la  moitié  de  ma 
to  vie  ,  cruel ,  prends  celle  qui  me  refte  , 
»  OH  rends-moi  celle  que  tu  m'arraches , 
»  ou  frappe- les  toutes  deux  à  la  fois  !  ar* 
w  rêce  !  arrête  !  entends  du  moins  les  der- 
s>  niers  mots  que  ma  bouche  prononce  î 
»  Ce  n'efl  point  un  dernier  baifer  que  je 
»  te  demande  ;  garde-le  pour  une  plus  heu- 
»  reufe  amante  :  Barbare  ,  que  crains-tu  fi 
M  tu  m'attends  ?  tu  as  pu  me  fuir  ,  ru  pour- 
»  ras  être  fourd  à  ma  voix.  »> 

Renaud  s'arrête  ;  elle  approche  hale- 
cante ,  baignée  de  larmes ,  abîmée  dans 
la  douleur ,  mais  plus  belle  par  fa  douleur 
zuêmc.  Ses  yeux  tombent  fur  le  Héros  &  s'y 
repofent  :  foie  dépit ,  foit  rêverie  ,  fait  ti- 
midité y  elle  ne  lui  parle  point  encore  ;  lui- 
même  ne  la  fixe  point ,  ou  ne  jette  fur  elle 
que  des  regards  dérobés,  tardifs  èc  hon- 
teux. 

Malgré  fa  douleur ,  Armidc  toujours  fi- 
dèle à  l'artiHce  6c  à  la  rufe  ,  par  de  foiblcs 
foupirs  j    tcDte   d'amoUt  foû  coeur ,  ôc  1« 
O  iij 


ï6o  La    Jérusalem 

'i 

prépare  à  recevoir  fes  plaintes  :  tel  un  chantre 
harmonieux  prélude  d'abord  ,  &  monte  les 
âmes  au  ton  de  l'air  qu'il  va  chanter. 

Enfin  elle  exhale  en  ces  mots  fon  dé- 
fefpoir  :  ,,  N'attends  pas  de  moi  ,  cruel  , 
,,  les  prières  qu'une  amante  adrefTe  à  fon 
,,  amant  -,  ces  doux  noms  ne  font  plus  faits 
j,  pour  nous  :  . .  . .  Barbare  !  G.  ton  cœur  les 
,,  dédaigne  ,  Ci  tu  abhorres  jufqu'au  fou- 
,,  venir  de  notre  flamme  ,  du  moins  écoute- 
>,  moi  comme  l'objet  de  ta  haine.  Un  en- 
„  nemi  n'eft  pas  toujours  fourd  aux  prières 
,,  de  fon  ennemi;  tu  peux  m'accorder  la 
j,  faveur  que  je  te  demande  ôc  me  confer» 
j,  ver  tous  tes  dédains. 

,,  Si  tu  me  hais  ,  û  cette  haîne  fait  ton 
■„  bonheur,  jouis  de  cet  affreux  fentimenr  ; 
,,  je  ne  viens  point  te  Tarracher  :  tu  le  croîs 
5,  jufte  j  il  l'efl:  fans  doute  :  moi  auflî  j'ai 
,,détefté  tes  Chrétiens  ;  j'ai  fait  plus,  je 
„  t'ai  détefté  toi-même.  Je  lîaquis  Muful- 
„  mane  ,  je  me  fis  un  devoir  d'accablée 
,,  une  piiiiTance  ennemie  ;  je  t'ai  pourfuivi  , 
„  j'ai  juré  ta  perte  ,  je  t'ai  entraîné  dans 
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»,  ces    déferts   inconnus  ,    loin  du    monde 
>,  &C  loin  des  combats. 

»,  A  ces  crimes  ,  ajoute  un  crime  plus 
»,  funelle  ,  plus  affreux  pour  toi  :  j'ai  féduic 
„  ton  cœur  ;  je  t'ai  fait  connoître  l'amouc 
,,  Se  fes  feux.  .  . .  O  foifùt  odieux  ,  &  que 
5,  tu  ne  faurois  trop  punir  !  je  t'ai  livré 
,,  mon  honneur  èc  mon  innocence  :  efclave 
,,  fous  tes  loix  ,  je  t'ai  prodigué  des  charmes 
,,  pour  lefquels  mille  amans  avoient  envaia 
y,  foupiré. 

, ,  Venge-toi  j  pars  ,  abandonne  ces  lieux 
,,  jadis  Cl  chers  à  ton  cœur  :  va  ,  franchis 
,,  les  mers.  Par  tes  combats ,  par  tes  tra- 
5,  vaux  anéantis  nos  autels  ôc  ma  croyance  ; 
5,  moi-même  je  t'armerai  contre  elle.  .  .  » 
,i  Mais,  que  dis-je?  ma  croyance  !  ah  ce 
j,  n'eft  plus  la  mienne  ;  cruelle  idole  de 
,j  mon  cœur  !  je  ne  connois  plus  que  toi; 
„  feul  tu  es ,  Se  mon  maître  &  mon  Dieu  ! 

,,  Je  ne  te  demande  qu'une  grâce  ,  une 
,,  faveur  légère  :  permets  que  je  fuive  tes  pas  : 
,,  le  brigand  ne  lailTe  pas  derrière  lui  fa 
„  proie.    Un   vainqueur    raene  Ces  captif 
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,,  enchaînés  à  fon  char  :  qu'Armide  foit  à 
5,  ton  triomphe  un  ornement  de  plus  i  que 
,,  tes  Chrétiens  me  compteut  au  nombre 
,,  de  tes  vidimes  :  que  cette  fiere  beauté 
,,  qui  méprifa  ta  jeunefTe  aille  ,  à  la  vue 
5,  de  ton  camp  ,  traîner  tes  fers  &:  foufïrit 
f,  tes  dédains. 

„  Vile  efclave  î  eh  !  pourquoi  nourrir  en- 
,,  core  cette  chevelure  qui  pour  toi  n'a  plus 
jj  d'attraits  ?  je  couperai  ces  trelTes  inutiles  ; 
,,  je  veux  que  tout  en  moi  annonce  mon 
„  efclavage.  Dans  l'horreur  des  batailles  , 
,,  au  milieu  d'une  foule  ennemie  ,  je  fui- 
„  vrai  tes  pas  ;  j'ai  le  courage  ,  j'aurai  la 
,,  force  de  conduire  tes  courtiers  ôc  de  poc- 
,,  ter  tes   traits. 

,,  Je  ferai  ton  écuyer  ;  je  ferai  fi  tu  veux 
,,  ton  rempart  :  je  prodiguerai  ma  vie  pour 
,,  défendre  la  tienne.  Avant  que  d'arriver 
,,  à  toi ,  il  faudra  que  le  fer  de  tes  enne- 
„  mis  perce  mon  fein  5c  le  déchire.  Peut- 
,,  êcre  il  n'en  fera  pas  un  feul  aiïez  bar- 
,,  bare  pour  vouloir ,  aux  dépens  de  mes 
j,  jours,  couper  la  trame  des  tiens?  peut- 
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„  être  en  faveur  de  cette  beauté  que  tu 
j,niéprires,  ils  oublieront  la  vengeance. 

,,  Hélas  î  malheureufe  î  où  s'égare  mon 
,,  orgueil  î  je  vante  encore  une  beauté  dé- 
„  daignée ,  èc  qui  ne  peut  te  fléchir.  ,* 
Elle  vouloit  continuer  ,  mais  des  ruilTeaux 
de  larmes  coulent  de  fes  yeux  :  elle  veut 
faifir  la  main  du  Héros ,  ou  embralTer  fes 
genoux  ,  mais  il  recule  &  triomphe  :  l'a- 
mour ne  peur  plus  rentrer  dans  fon  cœur, 
&  fes  yeux  font  fermés  aux  larmes. 

Si  l'amour  n'a  pu  rallumer  fa  flamme 
première  y  la  pitié  du  moins,  d'un  feu  plus 
«hafte  ,  réchauffe  &c  l'amollit  :  fon  ame  ell 
attendrie,  mais  il  captive  fa  fenfibilité  *,  Se 
fous  de  tranquilles  dehors ,  il  cache  les  mou- 
vemens   qui  l'agitent. 

,,  Armide  ,  lui  dit-il  »  je  partage  ta  dou- 
j,  leur  ;  que  ne  puis-|e  éteindre  dans  ton 
5,  fein  l'ardeur  funefte  qui  le  dévore  î  la 
,,  haîne,  le  dédain  !  ah  !  ce  ne  font  pas 
,,  lesfentimens  que  j'éprouve  ;  j'oublie  l'in- 
,,  jure  ,  &  je  ne  veux  point  de  vengeance» 
,,  Tu  n'es  point  mon  efdave  j  tu  ne  fçra% 
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),  point  .mon  ennemie.  Ton  cœur  s'efl 
f ,  égaré  j  tu  as  été  extrême  ,  ôc  dans  ta 
„  haîne  ,  &   dans  ton  amour, 

,,  Mais  quoi  ?  ce  font-là  de  vulgaires 
■,,  foiblefTes ,  &c  ton  excufe  efl  dans  ta  loi , 
„  dans  ton  fexc  &  dans  ton  âge.  Et  moi 
,,  aufli  j'ai  partagé  tes  erreurs  :  eh  !  fi  je  te 
j,  condamnois  ,  de  quel  droit  pourrois-je 
,,  m'abfoudre  >  Non  :  dans  mes  difgraces  » 
„  dans  mes  profpérités ,  ton  fouvenir  fera 
,,  toujours  cher  à  mon  cœur  j  &  tant  que 
,,  l'honneur  &  mon  culte  me  le  permet- 
,,  tront ,  je  ferai  encore  ton  chevalier. 

,,  Mettons  ,  mettons  un  terme  à  nos 
,,  égaremens  Se  à  notre  honte  :  enféve- 
,,  niions  dans  ces  déferts  inconnus  le 
,y  fouvenir  de  nos  foiblefTes.  Puiffent  ces 
I)  jours  malheureux  être  retranchés  du 
,,  nombre  de  mes  jours!  puifTe  l'Europe 
,,  &  le-trefte  de  notre  hémifphere  ,  ignorée 
,,  toujours  cette  indigne  partie  de  mou 
,,  liiftoire!  ôi  toi-même  efface  de  la  tienne 
,,  un  trait  qui  flétriroit  ta  beauté  ,  tefi 
0y  vertus  Se  l'éclat  de  ta  naillancc. 
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»  ■   . —  

»  Adieu  :  vis  en  paix  dans  ces  lieux  ', 
fy  il  ne  t'eft  plus  permis  de  fuivre  mes  pas, 
,,  Demeure ,  ou  par  une  autre  route  va 
,,  retrouver  le  repos  dans  le  fein  de  la 
s,  fagelTe.  «  Pendant  qu'il  parle  ,  Arraide 
inquiète  ,  agitée  ,  lance  fur  lui  des  regards 
iîniftres  &  dédaigneux  :  enfin  elle  éclate 
en  CCS  mots. 

5,  Non  ,  tu  n'es  point  le  fils  de  la  belle 
,,  Sophie  ,  tu  n'es  point  le  fang  des  héros 
,,  dont  tu  prétends  fortir  :  la  mer  en 
j,  courroux  t'enfanta  au  milieu  des  orages  > 
„  le  Caucafe  te  nourrit  dans  fes  affreux 
5,  rochers  ,  &  tu  fuças  le  lait  d'une  tigrefTs 
,,  d'Hyrcanie  :  pourquoi  difîîniu'er  en- 
,,  core  î  l'infenfible  a-t-il  montré  un  mou» 
,,  vcment  de  pitié?  a  - 1  -  il  changé  de 
,,  couleur  }  a-t-il  du  moins  donné  une 
,,   larme,  un   foupir  à  mon  défefpoir  î 

,,  Mais  où  m'arrêcai  -  je  ?  le  i^arbare 
,,  infulte  à  ma  douleur.  Il  veut  être  moa 
,,  Chevalier  ,  &:  il  me  fuit  ,  il  m'aban- 
,,  donne  !  vainqueur  humain,  bicufaifanc, 
,,  il  daigne  oublier  mes  offenfes,  ôc  par- 
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,,  donner  mes  erreurs  !  philofophe  auftere , 
„  il  me  donne  des  confeils ,  &L  fa  chaùc 
,,  raifon  gourmande  mon  amour  !  ô  ciel  J 
„  6  Mahomet  !  vous  fouffrez  ces  impies  , 
,)  &  vous  foudroyez  nos  tours  &  vos 
,)  temples  1 

,,  Va ,  cruel ,  va  ^  je  te  rends  cette  paix 
,,  qtte  tu  me  laifTes  :  cours  ,  ingrat  ,  où 
j,  rinjuftice  t'entraîne  ,  mon  ombre  at- 
,,  tachée  à  tes  pas  te  fuivra  fans  cefTe  •, 
,,  nouvelle  furie  ,  armée  de  torches  &  de 
,,  ferpens ,  ma  rage  égalera  mon  funeltc 
,,  amour.  S'il  faut  que  tu  échappes  aa 
,j  courroux  des  flots,  que  vainqueur  des 
,,  ondes  &  des  écueils  tu  arrives  ^nfin  fur 
,,  le  théâtre  de  cette  guerre  impie  ,  bientôt 
,,  baigné  dans  ton  fang  ,  environné  des 
,,  ombres  de  la  mort  ,  tu  paieras  mon 
,,  défcfpoir  &:  mes  larmes. 

,,  S'-^îvent  ,  à  ron  dernier  fonpir  tu 
,,  invoqueras  Armide..,.  je  l'entendrai....  ,, 
Elle  vouloit  achever  \  la  douleur  éteint  fa 
voix  ,  &  en  écouîïè  les  derniers  fons  :  elle 
tombe  prefquc  fans  vie  ;    une  fueur  froide 
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6c  glacée  coule  fur  fes  membres  ,   &   (ti 
yeux  fc  ferment  à  la  lumière. 

Tes  yeux  Te  ferment ,  Aimide  !  le  ciel 
impitoyable  refufe  à  ta  douleur  une  confo- 
lation  dernière  :  ah  ,  malheureufe!  ouvre  tes 
yeux  ,  &  tu  verras  des  larmes  couler  de 
ceux  du  cruel  qui  t'abandonne.  Ah  ,  fi  tu 
poiivois  l'entendre  !  quelle  douceur  fes 
foupirs  porteroienc  dans  ton  ame  !  Il  te 
donne  tout  ce  qu'il  peut ,  6c  les  derniers 
regards  qu'il  t'adreffe  font  des  regards  de 
pitié. 

Que  fera-t-il  ;  doit-il  laiirer  cette  in- 
fortunée mourante  fur  un  fable  défère  ?  La 
fenfibilicé  l'arrête  ,  la  compaflîon  le  retient  ; 
mais  une  dure  ncceffité  lui  commande  & 
l'entraîne.  Il  part  j  déjà  la  barque  légère 
fend  les  flots  :  il  a  les  yeux  collés  fur  le 
rivage  ;  mais  bientôt  le  rivage  fe  dérobe 
à  fes  yeux.  t 

Revenue  à  elle-même,  Armide  regarde 
autour  d'elle  5  elle  ne  rencontre  par-tout 
que  la  folitude  6c  le  filence  ;  „  Il  eft  parti  l 
„  dit-elle ....  il  a  pu  me  lailTer  expirante 

Tome  IL  ? 
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,,  en  ces  lieux  ! ...  le  traître  ,  d'un  mo- 
,,  ment  n'a  pas  différé  fa  fuite  j..  .  Dans 
,,  l'état  horrible  où  j'étois  il  ne  m'a  pas 
,,  donné  le  moindre  fecours ...  &  je  Taimï 
,,  encore  ....  &  aflSfe  fur  ce  rivage  ,  je 
j,  verfe  des  pleurs  au  lieu  de  me  venger.  . . , 

,,  Des  pleurs  !  je  rl'ai  donc  point  d'autres 
,,  armes ,  d'autres  redîjurces  ?  .  .  .  ah  ^  je 
,,  le  pourfuivrai ,  l'ingrat  ;  ni  le  ciel  ni 
,,  Tenfer  ne  pourront  le  fauver  de  ma 
,,  fureur  :  déjà  je  l'atteins  ,  je  le  faifîs , 
,,  je  lui  arrache  le  cœur. . . .  attachons  ici 
„  fes  membres  fanglans  Se  déchirés,  pour 
,,  effrayer  les  coupables  qui  feront  tentés 
,,  de  l'imiter,  .  .  il  m'apprit  à  être  barbare  i 
f,  je  veux  l'effacer  ...  mais  où  fuis-je  ôc 
,,  qu'ofai-je  dire  ? 

,,  Malheureufe  Armide  !  quand  tu  le 
,,  tenois  dans  tes  fers  ,  c'étoit  alors  que  tu 
,,  devQJs  fur  lui  épuifer  ta  fureur.  Aujour- 
„  d'hui  uiî  courroux  trop  tardif  t'enflamme, 
j,  Se  tu  te  livres  à  des  tranfports  impuiffans. 
„  Non  j .  . .  fî  mes  larmes  ne  peuvent  rien 
„  fur  lui ,  Cl  l'arc  eH  fausfoixs  dans  mes 
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,i  mains,  d'ancres  moyens  me  reftent  en- 
5,  core,  O  beauté  méprifée  ,  c'eft  toi 
5,  qu'ofFenfe  l'ingrat ,  c'eft  à  toi  de  me 
„  venger. 

,,  Oui ,  ma  beauté  fera  le  prix  du  guerrier 
5,  qui  m'apportera  fa  tèce  :  ô  mes  amans  » 
,,  je  vous  propofe  une  pénible  ,  mais  une 
,,  noble  eucreprife.  .. .  ma  peifonne,  mes 
,,  tréfors ,  voilà  votre  récompenfe  ...  fi 
„  je  ne  mérite  pas  d'être  achetée  à  ce  prix  j 
,,  vainc  beauté  ,  tu  n'es  qu'un  préfenc  inu- 
5,  tile  de  la  nature.  .  • . 

5,  Funelle  préfent,  je  t'abhorre;  j'abhorre 

,,  &:  ma  couronne  Se  ma  vie  ,  ôc  le  joue 

,,  qui  m'a  vu  naître. ...  je  ne  vis  plus  que 

„  par  l'efpoir  d'être   vengée.  .  . .  ,,  Ainlî  , 

par  des  fons  entrecoupés  ,  elle  exhaloic  fon 

dcfcrpoir  :  enfin  elle  s'arrache  à  cette    rive 

déferre  ,  les  yeux  égarés  &  le  viiage  en  feu. 

Rentrée  dans  fo.'  palais ,  elle  invoque  à 

grands  cris  tous    les  habitans  de  l'enfer  : 

le  ciel  s'obfcureit  6c  fe  couvre  de  nuages 

affreux  ;   l'aftre  du  jour  pâlit  6c   s'éteint  : 

les  vents  déchaînés   ébranlent   les  rochers 

P   ij 
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5c  les  montagnes  ;  l'abyme  mugit  fous  fes 
pieds ,  &  dans  fon  vafte  palais  on  n'entend 
que  des  monftres  furieux  qui  fifflsnc  t 
hurlent ,  frémiiïent  Se  aboient. 

Des  ombres  plus  épailTes  que  la  nuit  la 
plus  noire  enveloppent  Tédifice  :  des  éclairs 
perrent  l'obfcurité  ,  ôc  la  rendent  encore 
plus  aifteufe  j  enfin  les  ombres  s'cvanouiT- 
fcJK  :  le  foleil  lance  de  pâles  rayons  ;  l'air 
n'eft  pas  encore  fcrein  :  mais  le  palais  a 
difparu  j  les  veftiges  en  font  effacés  >  &C 
on  ne  peut  pas  même  dire  :  ,,  Il  é:oit  là.  ,* 

Telles  ,  aux  feux  du  foleil ,  ou  devant 
le  fouffle  des  vents  ,  fuient  ces  vapeurs 
légères  qui  s'amalfent  dans  les  airs  :  tel 
s'évanouit  un  fantôme  qu'a  créé  l'imagi- 
nation d'un  malade.  Il  ne  reile  dans  ces 
lieux  que  des  rochers  déferts ,  6c  i^orreur 
fauvage  qu'y  mit  la  nature.  Armide  fur 
fon  char  s'élève  Sc  s'enrôle. 

Entourée  de  nuages  S:  de  bruyans  tour- 
billons ,  elle  fend  les  airs  étonnés  :  elle  voit 
fous  fes  pieds  des  rivages  qu'éclairent  des 
aftres  inconnus  Se  des  terres  qu'habitent  des 
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ctres  ignorés.  Bientôt  elle  a  franchi  les 
colonnes  d'Alcide  :  elle  n'approche  point 
des  rives  de  l'Hefpérie  ,  ni  du  fol  briilanc 
que  cultive  le  More.  Toujours  fon  vol  eft 
fufpendu  fur  la  mer  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
elle  arrive  vers  les  bords  de  la  Syrie. 

Elle  ne  va  point  à  Pâmas  ;  fes  regards 
fe  décournent  loin  d'une  patrie  jadis  fi 
chère  à  fon  cœur  :  elle  dirige  fon  char  vers 
cccte  rive  inféconde  ,  où  fon  funefte  château 
s'élève  au  milieu  des  eaux  :  elle  s'y  cache 
aux  yeux  de  fa  cour ,  Se  dans  un  fecrec 
afyle  s'abandonne  aux  penfées  cumulrueufes 
qui  agitent  fon  ame.  Mais  bientôt  la  honte 
cède  au  défît  de  fe  venger. 

,,  J'irai ,  dit-elle  ,  aux  lieux  où  l'Egyp- 
5,  tien  raffèmble  les  forces  de  l'Orient  ; 
,,  elfayons  encore  le  pouvoir  de  la  magie, 
j,  &  prenons  des  formes  inconnues  :  je 
j,  manierai  l'arc  &c  l'épée  y  je  fervirai  fous 
,,  un  Monarque  étranger  pour  l'intérefTer 
,,  à  ma  querelle.  J'abjure  l'honneur  èi.  fcs 
5,  loix  5  pour  être  touce  à  ma  vengeance. 

„  Ne  m'accufe  point ,  Hidraot ,  n'ac- 
I  iij 
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„  cufe  que  toi  -  même  ;  c'eft  toi  qui  le 
,,  premier  as  éveillé  dans  mon  cœur  une 
,,  audace  nouvelle  j  c'eft  toi  qui  as  brifé 
5,  les  liens  dont  la  pudeur  enchaînoit  mon 
5,  fexe.  Errante  ,  vagabonde  ,  par  tes 
5,  confeils,  j'ai  dédaigné  de  paifîbles  ver- 
,,  tus  :  tous  les  crimes  qu'amour  m'a  fait 
j,  commettre,  tous  ceux  que  me  coûtera 
5,  ma  vengeance ,  tu  ne  dois  les  imputer 

5,  qu'à  toi.  ,, 

Elle  dit ,  &  rafTemble  auflî-tôt  fes  femmes, 
fes  officiers  :  elle  revêt  fes  plus  pompeux 
habits }  &  dans  fes  fuperbcs  atours  fait 
briller  tout  fon  art  Se  tout  l'éclat  de  fa 
fortune.  Elle  part  &  ne  goûte  aucun  repos , 
jufqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint  les  fables 
brûlans  que  l'Egyptien    a  couvert   de   fes 

•entes. 
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x\  u  X  frontières  de  la  Paleftine  ,  fur  le 
ch.'inin  qui  conduit  à  Pélufe  ,  Gaza  voie 
ai»  pied  de  fcs  murs  expirer  la  mer  2c  fou 
courroux  ;  autour  d'elle  s'éteridenc  d'im- 
menfes  folitudes  &  des  fables  arides.  Le 
vent  qui  règne  fur  les  flots  exerce  aufïî  fort 
empire  fur  cette  mobile  arène  ,  &  le 
voyageur  voit  fa  route  incertaine  flotter  ôc 
fe  perdre  au  gré  des  tempêtes. 

Jadis  foumife  aux  loix  des  Turcs  ,  Gaza 
cft  devenue  la  conquête  du  Monarque 
Egyptien  ,  dont  elle  bornoit  les  états  :  il 
a  quitté  Memphis  &  fon  fuperbe  palais  , 
pour  établir  dans  cette  cité  fon  féjour  & 
le  centre  de  fes  projets.  Du  fond  de  fon 
vafte  empire  ,  il  y  a  raflenablé  d'innom- 
brables foldats. 

Mufe  ,  dis-moi  ,  quelle  étoit  alors  la 
fî:uation  de  cette  contrée  ?  quelles  troupes 
•béiiroient    aux    ordres    de     fon    Prince  ; 
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combien  l'Egypte  ,  combien  les  Rois  Ces 
tributaires  lui  envoyèrent  de  combartans? 
Compte  les  forces  de  l'Orient  &  du  Midi 
réunies  fous  fes  drapeaux  :  feule  tu  peux 
rappeler  à  ma  mémoire  ,  &:  le  nom  des 
chefs ,  ôc  les  noms  de  tant  de  peuples  mêlés 
Se  confondus. 

Quand  l'Egypte  rebelle  à  fon  Dieu  eut 
brifé  le  joug  de  fes  maîtres  ,  un  guerrier 
du  fang  de  Mahomet  y  régna  fous  le  titre 
ds  Calife  :  fes  fuccelfeurs  héritèrent  de  fon 
nom  comme  de  fa  puifTance.  Telle  jadis 
le  Nil  vit  une  longue  fuite  de  Pharaons  & 
de  Ptolomées. 

La  main  du  tems  affermit  cet  empire  : 
dans  fes  rapides  progrès ,  bientôt  il  embrafïa 
Une  partie  de  l'Afic  ôc  de  la  Lybie.  Le  Nil 
caché  dans  l'Ethiopie  craignit  qu'il  ne 
commandât  à  fa  fpurce  :  les  déferts  de 
Saba  ,  les  rives  de  l'Euphrace  furent  fournis 
à  fes  loix. 

Il  renferma  l'Arabie  &  Ces  tréfors ,  la 
mer  rouge  &  fes  richcdcs  ;  delà  il  s'étendit 
jufgu'aux  potccs  de  l'aurore.   PuifTant  j»âK 


Délivré  I.         175 

fcs  forces  ,  il  eft  encore  plus  puifTanc  par 
fon  Prince  :  né  fur  le  trône  ,  le  Calife  a 
toutes  les  vertus  d'un  Monarque  5c  tous  les 
talens  d'un  guerrier. 

Long-tcms  il  combattit  contre  les  FerfeS 
&  la  Turquie  :  fouvcnt  vainqueur  ,  quel- 
quefois vaincu  &  toujours  plus  grand  dans 
ics  revers  que  dans  fes  triomphes.  Ses 
mains  appéfanties  par  l'âge  ne  peuvent  plus 
manier  le  fer  ,  mais  l'ardeur  de  la  gloire 
•&  Tambition  des  conquêtes  échautFeuc 
encore  fon  courage. 

Il  combat  par  fes  miniftres  :  toujours 
uns  mâle  vigueur  anime  fes  penfées  Se  fes 
difcours  j  £c  le  pefant  fardeau  de  la  mo- 
narchie n'accable  point  fa  vieillelTe.  Toute 
l'Afrique  5:  les  petits  états  qui  la  partagcnc 
tremblent  à  /on  nom  :  Tlndc  le  révère  j 
tous  fes  voillns  lui  fournifTent  des  foldats , 
&  lui  paient  des  tributs. 

Tel  cioic  le  Monarque  qui  menaçoit 
l'empire  naiffant  des  Latins ,  &  méditoit 
d'arrêter  des  prcgiès  dont  fa  jaloufîe  étoir 
«larmée.  Quapd  Armiie  parut ,  il  comptci?: 
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fes  foldats ,  &  dans  une  vafte  plaine ,  hors 
des  murs  de  Gaza  ,  il  faifoic  la  revue  de 
ies  troupes. 

Il  écoit:  aflls  fur  un  trône  augufte  ,  où 
l'on  montoit  par  cent  degrés  d'ivoire  :  un 
dais  d'argent  étoit  fur  fa  tête  s  fes  pieds 
fouloicnt  un  tapis  tifTu  d'or  &  de  foie  : 
tout  le  luxe  de  l'Orient  brilloir  dans  fes 
pompeux  habits  j  un  fuperbe  turban  îc 
replioit  autour  de  fon  front ,  &  formoic 
fon  diadème. 

Le  fceptre  efl  dans  fa  main  :  une  barbe 
blanche  flotte  majellueufement  fur  fa  poi- 
trine. Dans  £zs  yeux  que  la  vieillefTe  n'a 
point  éteints  ,  refpirent  encore  fon  audace 
&  fa  vigueur  première  :  dans  tout  fon  main- 
tien paroît  la  dignité  de  l'âge  &  de  l'em- 
pire. Ce  fur  ,  fans  doute  ,  foHS  de  fem- 
blables  traits ,  qu'Appelles  ou  Phidias  repré- 
fcnterent  Jupiter  ,  mais  Jupiter  foudroyant. 

Debout ,  à  fa  droite  &  à  fa  gauche  ,  font 
deux  Satrapes.  Le  premier  tient  dans  fes 
mains  le  glaive  vengeur  ,  le  (tconà  a  le 
fceau  de    la  royauté.   Minière   dz^  loix  , 
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l'un  entretient  dans  fes  états  le  calme  &  I3 
paix  i  l'autre  cominande  aux  atmées  ,  Se 
pofce  la  terreur  &  le  châtiment. 

Autour  de  fon  trône  ,  veillent  de  fidèles 
Circalîiens  :  des  javelots  font  dans  leurs 
mains  j  une  cuirafTe  couvre  leur  poitrine  j 
des  cpées  longues  &  recourbées  ,  pendent  à 
leur  côté  :  les  yeux  du  Monarque  planent 
fur  ces  nombreux  bataillons ,  ôc  tous  en  paf- 
fant  devant  lui ,  abailfent  avec  refpeâ:  leurs 
armes  &;  leurs  drapeaux. 

Les  Egyptiens  paroiifent  les  premiers  j  qua- 
tre chefs  les  couduifenr  :  deux  de  la  haute 
Egypte  ,  deux  de  la  balTe  ,  de  cette  contrée 
féconde  que  le  Nil  a  créée  :  ce  ne  fut  d'abord 
qu'un  limon  ufurpé  fur  la  mer  i  le  teras  le 
raffermit  ôc  le  rendit  propre  à  porter  des 
xnoifTons.  Ainfi  s'accrut  l'Egypte  j  ainfî  le 
foc  fendit  des  plaines  qui  jadis ,  dans  leur 
fein  ,  voyoicnt  flotter  des  vaillcaux. 

Le  premier  efcadron  elt  compofé  des  peu- 
ples qui  habitent  le  fertile  terriroire  d'Alexan- 
drie Se  les  rivages  que  le  foîeil  éclaire  de 
fes  derniers  tayons.  Arafpe  eft  à  leur  icte. 
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Arafpe  plus  ledcutable  par  fon  génie  que  par 
fon  bras  :  il  fait  avec  arc  ourdit  un  ftrata- 
gême  :   il  connoît  toutes  les  rufes  du  Maure     | 
&  toutes  fes  perfidies. 

Après  eux  on  voie  des  enfans  de  l'aurore  , 
4les  guerriers  rafTembics  des  rives  les  plus 
orientales  de  l'Afîe  j  Arontée  les  guide  : 
dilHngué  par  fes  titres  ,  il  n'efl  connu  ni  pat 
fcs  exp Loirs ,  ni  par  fa  valeur  :  fon  corps 
délicat  n'a  point  encore  fué  fous  une  péfante 
armure  j  la  tiompecte  guerrière  n'a  point 
encore  troublé  fon  fommeil  :  une  indil^ 
crette  ambition  l'arrache  du  fein  des  volup- 
tés ,  &:  l'entraîne  au  milieu  des  hafards. 

Une  immenfe  armée  paroît  en  fuite  ,  & 
couvre  la  plaine  &  les  rivages.  On  cioiroic 
qu'avec  moins  •  de  bras  on  cultivcroic 
l'Egypce  Se  recueilleroit  fes  moilTons.  Cepen- 
dant tant  de  guerriers  foitenc  d'une  feule 
ville  -,  mais  cette  ville  ,  rivale  d'une  pro- 
vince entière  ,  renferme  plufieurs  cités  dans 
fon  fcin  :  c'eft  le  Caire.  Campfon  com- 
mande à  ce  peuple  nombreux  »  mais  inha- 
bile aux  combats. 

SouS 
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Sous  Gazel  marchent  les  habicans  de 
cetre  contrée  ,  qui  du  grand  Caire  s'étend 
jufqu'à  la  féconde  cataraûedu  Nil.  L'Egyp- 
tiejii  ne  connoît  que  l'arc  &c  l'cpéa  :  il  ne 
peut  foutenir  ie  poids  du  cafquc  Se  de  la, 
cuiraiTe.  Ses  riches  habits  font  pluiôc  naître 
le  dedr  du  butin  que  la  craints  de  la 
mort.  I 

Sous  Alarcon  s'avance  un  vil  ramas  de. 
brigands  prefque  nuds  6c  fans  armes  ,  qui 
dans  les  déferts  arides  de  Barca  ne  foutien- 
jient  que  par  le  vol  Se  le  pillage  leur  mifé- 
rable  vie.  Avec  des  troupes  moins  lâches, 
mais  incapables  de  combattre  de  pied- 
ferme  ,  parurent  les  Rois  de  Sumara  &  de 
Tripoli.  Leurs  guerriers  ,  favans  dans  l'arc 
de  voltiger  ,  fuient  toujours  ,  6c  reviennent 
fans  ceiïe. 

Après  eux  ,  vinrent  les  habitans  de  l'Ara- 
bie-pétrée  ,  que  fuivirenc  ceux  de  l'Ara- 
bis-heureufe  ,  contrée  channante  ,  que 
jamais  le  foleil  ne  brûle  de  fes  feux  ,  que 
l'hiver  jamais  ne  couvre  de  fes  glaces  ;  là  , 
croît  l'encens  j  là  f    naiiTcut  les  'parfums  i 

Ton:e  //.  Q 
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là  ,  rimmortel  phénix  ,  fur  un  bûcher  de 
fleurs  odorantes  ,  fe  confume  &  renaît  ds 
fes  cendres. 

Moins  brillans  que  les  Egyptiens  ,  ces  peu- 
ples leurs  reffemblent  par  leur  armure.  D'au- 
tres Arabes  les  fuivenc  ,  fauvages  habitans 
du  défert  ,  fans  foyers  ,  fans  afyles  fixes  , 
ils  traînent  après  eux  leurs  errantes  cités  : 
ils  ont  une  taille  de  femmes  j  ils  en  ont  la 
voix  j  leurs  cheveux  noirs  Se  longs,  flottent 
fur  des  vifages  bafannés. 

Des  Rofeaux  armés  d'un  fer  pointu  font 
dans  leurs  mais:  ils  volent  fur  des  couriîers 
plus  rapides  que  l'éclair.  Le  premier  efca- 
cadron  eft  guidé  par  Syphax  ,  le  fécond 
marche  fous  Aldin  ,  le  troifieme  fous  Albia- 
zar ,  l'homicide  Albiazar  moins  guctriec 
qu'alfalfin. 

-  La  troupe  qui  les  fuit  a  quitté  ces  ifles 
qu'environne  la  mer  ,  où  jadis  l'avide 
pêcheur  ramafToic  ce  coquillage  précieux, 
qui  renferme  les  perles  dans  fon  fein,  Agri- 
calte  les  commande.  Les  noirs  habitans  des 
rives   que  baigne  la  mer  Rouge    s'avanccn;. 
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fous  Ofmjcle  ,  barbare  fans  foi  ,  contemp- 
teur audacieux  de  la  religion  &  des  loix. 

Des  Ethiopiens  paroiflent  enfuite  ;  ils 
-viennent  de  Tille  de  Méroé  ,  qu'cmbraffenc 
le  Nil  ôc  l'Aftrabora  :  Méroé  ,  dans  fa  vafte 
enceinte ,  renferme  crois  royaumes  &c  deux 
cultes  ditFérens  :  Canar  &  Alîîmir  ,  rois 
tous  deux  ,  tous  deux  fcûateurs  de  Maho- 
met Se  tributaires  du  Calife  ,  lui  amènent 
leurs  guerriers.  Un  autre  Roi ,  adorateur  de 
Jéfus-Chrift  ,  efc  relié  dans  fes  états. 

Avec  des  efcadrons  armés  d'arcs  &  de 
flèches ,  on  vit  encore  deux  rois  fournis  au 
Monarque  Egyptien  :  Tun  règne  fur  Oinius , 
noble  Se  feitile  contrée  que  le  golfe  Pcrllque 
environne  de  fes  eaux.  L'autre  commande 
au  Bécan  :  le  Bécan  eft  une  ifle  ,  quand  la 
mer  s"'éleve  ,  mais  quand  elle  s'abaifTe  ,  le 
Voyageur  y  palTe  à  pied  ftc. 

Et  toi  ,  Altamore  ,  une  époufe  chérie  n'a 
pu  te  retenir  dans  fes  bras  :  pour  éloigner 
ton  funefte  départ ,  elle  te  baigna  de  fes 
larmes ,  elle  déchira  fon  fein  &  arracha  fes 
cheveux  blonds  :  »  Cruel ,  te  dit-elle  ,  l'af* 
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»>  pe£k  d'une  mer  en  furie  te  plaira  donc 
«  plus  que  le  mien  !  une  pefante  armure  fera 
33  donc  pour  roi  un  plus  doux  fardeau  que 
M  ce  fils  »  ce  tendre  fils  qui  de  fes  bras  inno- 
»  cens  te  prefTe  &  te  carefTe  ?  » 

Aitamore  règne  fur  Sarparcande  :  le  dia- 
dème fur  fon  front  brille  dans  tout  fon  éclat; 
mais  ce  n'cft  point  à  fon  diadème  qu'il 
doit  fa  grandeur  &  fon  luftre  :  favant  dans 
Tart  des  combats  ,  il  cil  encore  le  plus 
audacieux  des  guerriers  :  les  Chrétiens  le 
connoîcront  un  jour  ,  &  déjà  ils  doivent  re- 
douter fa  valeur.  Ses  foldats  portent  une  cui- 
rafTe  ,  une  épée  pend  à  leur  côté  ,  &:  une 
maffe  d'armes  a  l'arçon  de  leur  felle. 

Du  bout  de  l'Univers  &  des  portes  de 
l'aurore  vient  le  farouche  Adraftc  :  fa  cui- 
raffe  eft  revêtue  de  la  peau  d'un  ferpent  ; 
il  monte  un  immenfe  éléphant.  Sous  lui 
marchent  des  peuples  qui  fe  baignent  dans 
la  mer  où  le  Sind  porte  le  tribut  de  fes 
eaux. 

L'efcadron  qui  les  fuit  eft  compofé  de 
l'élite  des  Guerriers  :  dans  la  paix  ,  da^ç 
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U  guerre  ,  ils  fervent  le  Monarque  ,  il  les 
comble  d'honneurs  ,  il  leur  prodigue  fes 
bienfaits  :  les  armes  qui  les  couvrent  infpi- 
rent  la  terreur.  Sous  eux  marchent  des 
courlîers  dont  l'art  dirige  les  mouvemens  : 
la  pourpre  éclate  fur  leurs  habits  ;  leur  ar- 
mure étincelle  d'or  &  d'acier. 

Parmi  eux  on  diftingue  le  cruel  Alar- 
con  )  le  prudent  Omar  ,  Hidraot  >  Rimé-  , 
don  y  fameux  par  fon  audace  ,  Rimédoii 
qui  méprife  Se  les  mortels  &  la  mort  y  èc 
Tygrane  ,  &  Rapold ,  Corfaire  intrépide  , 
jadis  la  terreur  des  mers ,  &  le  brave  Or- 
mond  &  Malabouft  ,  qui  vainqueur  des 
Arabes  fut  furnommé  l'Arabique. 

On  y  voit  Orinde  ,  Arimon  ,  Pyrga  , 
Brimare  le  deftructeur  des  cités  ,  &  Suifantc 
le  dompteur  des  courfîers  :  &  toi  généreux 
Aridamant  ,  invincible  à  la  lutte  ,  de  Tifa- 
pherne  le  foudre  de  guerre  ,  Tifapherns 
qui ,  à  pied  ,  à  cheval ,  l'épée  ou  la  lance 
à  la  main  ,  n'a  point  encore  trouvé  de  rival 
digne  de  lui. 
Cette  troupe  brillante  marche  fous  les; 
QiiJ 
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ordres  d'un  Arménien  qui ,  dès  fon  enfance, 
déferra  le  vrai  culte  pour  adorer  Maho» 
mec  :  Chrécien  ,  il  s'appelloit  Clément  , 
aujourdhui  fon  nom  cft  Emiren.  De  tous 
les  guerriers ,  aucun  n'eft  plus  cher  au  Ca- 
life. Intrépide  foldac ,  excellent  capitaine  , 
il  efi  également  fameux  par  fa  prudence  ôc 
par  fa  valeur. 

Après  tous  ces  Héros  ,  parut  Armide  à 
la  tète  de  fon  efcadron  :  elle  étoit  afTife 
fur  un  char  fuperbe  ,  la  robe  retroufTée ,  j| 
un  arc  à  la  main  ,  le  carquois  fur  l'épaule  j  " 
l'audace  fur  fon  front  fe  mêle  avec  la  dou- 
ceur. D'un  air  fier  ôc  déterminé  elle  femble 
menacer  &  charme  encore  en  menaçant. 
,  Son  char  ,  femblable  à  celui  qui  porte  le 
jour  ,  étincelle  d'or  &  de  rubis  5  quatre  H" 
cornes  attelées  deux  à  deux  le  traînent  & 
obéiffent  à  la  main  favante  qui  les  guide. 
Cent  filles  ,  cent  pages  l'environnent ,  & 
le  carquois  réfonne  fur  leurs  épaules.  Ils 
prefTcnt  les  flancs  de  courfiers  plus  blancs 
que  la  neige  ,  dont  les  mouyemens  font 
auffi  rapides  que   la  foudre. 
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Sa  troupe  la  fuit:  Aradin  en  conduit  une 
autre  dont  Hidraot  a  dans  la  Syrie  acheté 
les  fervices  mercenaires.  Quand  le  phénix 
refTufcité  va  montrer  à  l'Ethiopie  fes  charmes 
nouveaux  ,  la  richefle  de  fon  plumage  Se 
l'or  qui  brille  fur  fa  gorge  ,  les  mortels 
étonnés  le  fuivenc  des  yeux  ,  &  les  habi- 
tans  des  airs  l'accompagnent  &  l'admirent. 
Telle  &  plus  brillante  ,  Armide  éblouit 
tous  les  guerriers  :  il  n'efl  point  tl'ame  û 
farouche  qui  ne  s'enflamme  à  fa  vue.  Le 
dépit  eft  fur  fon  front  :  à  peine  on  l'apper- 
çoit  encore  ,  &:  déjà  tous  les  coeurs  brillent 
pour  elle.  Que  fera-ce  quand  la  joie  ani- 
mera fes  regards ,  quand  le  plailîr  fe  peindra 
dans  fes  yeux  ,  &c  que  le  rire  embélira  fes 
lèvres. 

Le  Monarque  fait  appeler  Emiren  j  il 
veut  lui  donner  le  fceptre  des  guerriers  , 
&  confier  à  fa  prudence  le  foin  de  fon 
illuftre  entreprife  :  déjà  plein  de  fon  glorieux 
deftin  ,  ce  héros  s'avance  ,  oc  on  lit  fur 
fon  front  qu'il  efl  digne  de  l'honneur  où 
fon  maître  l'appelle.    Les  Circallîens ,  au 
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milieu  de  leurs  rangs ,  lui  ouvrenc  uji  paf- 
fage  ,  ôc  il  monte  vers  le  trône. 

La  tête  inclinée  ,  le  genouil  en  terre  ,  il 
met  la  main  droite  fur  fa  poitrine  :  «  Prends 
,,  ce  fceptre  ,  lui  dit  le  Monarque  ,  prends- 
,,  le;  je  remets  dans  tes  mains  ma  fortune 
5,  Se  ma  puifiance  :  commande  à  ma  place  i 
,,  verfe  ma  vengeance  fur  les  Chrétiens , 
5,  &  brife  le  joug  dont  ils  menacent  un 
,,  Roi  mon  tributaire.  Va  ,  pars  »  triomphe. 
,)  Que  les  ennemis  tombent  fous  tes  coups  , 
,,  &  que  ceux  qui  échapperont  à  la  more 
^,  gémifTent  dans  nos  fers.  » 

Emiren  reçoit  avec  refped  ce  fceptre  » 
emblème  du  fouverain  pouvoir  :  »  Je  le 
j,  reçois,  dit-il,  d'une  main  viftorieufe  ; 
,,  je  vole  fous  tes  aufpices  où  la  gloire 
,,  m'appelle  :  c'eft  fous  res  ordres,  c'efl 
,,  en  ton  nom  que  je  vais  combattre.  Je 
,,  vengerai  las  injures  de  l'Afie  j  je  ne 
,,  reviendrai  que  vainqueur  ,  ou  du  moins- 
,,  ma  défaite  fera  ma  mort  ,  non  pas  ma 
„  honte. 

»  Ah  !  fi  le  courroux  célelle  menace  nos 
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,,  armes,  puifTent  tous  fes coups  Te  rafTem- 
,,  hier  fur  ma  têce  !  Que  ton  armée  revienne 
„  triomphante  ,  &  que  fon  chef  demeure 
5,  couché  fur  le  champ  de  bataille  témoin 
,,  de  fa  viiftoire.  »  Il  die  :  foudain  les  cris 
des  foldars  5c  le  fon  des  inftrumens  guer- 
riers ,  annoncent  l'alégrefTe  qu'infpire  cet 
illuftre  choix. 

Au  milieu  des  acclamations  le  Monarque 
defcend  de  fon  trône,  Se  retourne  à  fa 
tente  :  il  y  reçoit  à  fa  table  les  chefs  de  fon 
armée.  De  la  place  diftinguée  où  il  eft  aflîs , 
il  leur  envoie  des  mets  qui  font  fervis  de- 
vant lui ,  leur  adrelTe  des  paroles  qui  les 
flattent ,  &  marque  à  tous  des  diftinctions 
6c  des  égards.  Au  fein  des  plaifirs  même  , 
Armide   n'oublie  pas  fes  funeftes  artifices. 

Le  repas  eft  fini  :  elle  voit  tous  les  re- 
gards Te  fixer  fur  elle  ,  6c  à  des  indices 
certains  reconnoît  que  tous  les  cœurs  fonc 
înfeélés  de  fes  poifons.  Elle  fe  levé  ,  Sc 
d'un  air  altier  enfemble  8c  refpeftueux ,  elle 
s'adceflTe  au  Monarque.  Dans  fon  gefte  ,  dans 
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fa  voix  ,  elle  met  ,  aucanc  qu'elle  peut ,  de 
grandeur  &c  de  fierté. 

„  O  Rai  des  Rois  ^  lui  dit-elle  ,  je  viens 
„  aufïï  coaibattre  peur  ma  croyance  6c 
,,  pour  ma  patrie.  Je  fuis  femme  ,  mais 
,,  je  fuis  née  fur  le  trône  ,  &  la  main  qui 
,,  doit  porter  le  fceptre  n'eft  pas  indigne 
,,  de  manier  le  fer.  La  mienne  ne  faura 
„  frapper  un  ennemi ,  &:  tirer  du  fang  de 
9f  fa  blelTure. 

,,  Ne  crois  pas  ,  Seigneur  ,  que  je  vienne 
',,  faire,  fous  tes  drapeaux,  le  preujier  eflai 
,,  de  mon  courage  j  déjà  j'ai  combattu 
,,  pour  nos  loix  &:  pour  ton  empire  :  tu 
,f  connoij  mes  exploits*,  tu  fais  que  moi 
,,  feule  j'ai  fu  enchaîner  les  plus  illuflres 
,,  des  héros  Chrétiens, 

,,  Captifs ,  chargés  de  fers  ,  je  les  faifois 
j,  conduire  dans  tes  états  ;  ils  gémiroienc 
,,  aujourd'hui  dans  tes  cachots,  &  toi- 
„  même  tu  ferois  plus  sûr  du  fuccès  de  tes 
,>  armes  ,  fî  le  fier  Renaud  n'avoir  brifc 
,,  leurs  chaînes  Se  immolé  mes  guerriers. 
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,,  Renaud  t'efl  connu  i  fes  aventures 
,,  font  parvenues  jufcju'à  toi  :  c'eft  le  cruel 
,,  qui  depuis  m'a  indignement  outragée  j ... 
»,  &:  je  n'ai  point  eiicore  puni  fon  cu- 
9,  trage  i  .  . .  Une  haîne  nouvelle  enflamme 
3,  encore  la  haîne  que  je  devois  aux  Chrc- 
),  tiens ,  &  me  pouffe  aux  combats.  Un 
,,  jour  je  te  raconterai  les  injures  que  j'ai 
9,  reçues  :  je  ne  veux  aujourd'hui  m'occu- 
jf  per  que  de  ma  vengeance. 

,,  Je  l'obtiendrai  :  toutes  les  flèches  ne 
fy  volent  pas  inutilement  dans  les  airs,  Se 
,,  fouvent  le  ciel  dirige  les  coups  du  julîe 
,,  au  cœur  du  coupable.  Mais  fl  ,  parmi 
»,  tes  guerriers  ,  il  en  efl:  un  qui  puilTe 
g,  trancher  la  tête  odieufe  de  mon  barbare 
,,  ennemi,  6c  me  la  préfenter  fanglante  , 
^,  j'avouerai  fon  bras,  je  me  contenterai 
y,  d'une  vengeance  qui  pourtant  feroit  plus 
,,  douce  ôc  plus  glorieufe  ,  fl  je  ne  la 
j,   devois  qu'à  moi. 

,t  Pour  prix  d'un  Ci  noble  fervice  ,  j'oiïre 
j,  tout  ce  qui  efl:  en  m.on  pouvoir  ,  mes 
»,  tréfois  ôc  moi-même.  Je  le  promets  3  je 
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,,  le  jure  ,  &c  j'attefts  le  ciel  6c  les  hommes 
if  témoins  de  mes  fermens.  S'il  eft  un 
_,,  gueiiier  qu'une  pareille  rccompcnfe 
,,  puilTe  enflammer  ,  qu'il  paroilTe  Se  fc 
„  montre.  ,, 

Pendant  le  difcours  d'Arniide  ,  Adraiîc 
fixoit  fur  elle  des  regards  dévorans.  ,,  Beauté 
,,  divine,  lui  dit-il  ,  ce  ne  fera  point  fous 
,,  vos  coups  qu'expirera  le  barbare.  Le 
3,  cœur  du  perfide  ne  mérite  pas  d  être 
j,  percé  d'une  fi  belle  main  :  je  ferai 
,,  moi-même  le  miniflre  de  votre  ven- 
,,  geance.  Ce  fera  moi  qui  mettrai  fa  tête 
,,  à  vos  pieds. 

,,  Je  lui  arracherai  le  cœur  -,  je  ferai 
j,  de  fes  membres  fanglans  Se  déchirés  la 
j,  pâture  des  vautours.  ,,  Ainfi  parloir 
Adrafte  l'Indien.  Tifapherne  s'indigne  de 
fon  orgueil  :  „  Eh  ,  qui  es-cu ,  lui  dit-il  , 
„  toi,  qui  fous  les  yeux  du  Roi  des  Rois , 
,,  fous  les  miens ,  ofes  montrer  tant  d'au- 
,,  dace  &:  de  fierté?  Il  eft  peut-être  ici  un 
,,  guerrier  ,  dont  les  exploits  effaceront 
j,  tout  ce  que  promet  ta  langue  ,  6c  ce 
„  guerrier  fe  taît.  „  Mes 


Délivrée.        ipi 

,,  Mes  difcours ,  réplique  l'Indien,  fonc 
,,  encore  au-c'elïous  de  mes  aftions  :  (î  ta 
5,  ofois  ailleurs  me  faire  un  pareil  outrage, 
5,  ra  mort  me  paieroit  ta  téméiiré.  »  Ils 
alloieiit  continuer  ,  mais  le  Monarque 
étend  la  main  ,  &  d'un  gefte  les  arrête  i 
,,  B.'lle  Princelfe  ,  dit-il  enfuite  à  Armide, 
j,  vous  avez  un  mâle  5c  généreux  courage. 

»  Vous  méritez  que  ces  deux  héros  vous 
,,  facrifient  leur  courroux  Se  leur  refTcnti- 
.,  ment  :  c'eft  à  vous  de  diriger  leur  valeur 
,,  &  leurs  efforts,  contre  le  brigand  qui 
,,  vous  a  outragée.  C'eft  contre  lui  qu'ils 
,,  pourront  utilement  déployer  leur  audace 
,,  Se  fe  montrer  rivaux.»  il  fe  taît  î  les 
deux  guerriers  offrent  à  la  Princeffe  leurs( 
bras  Se  leurs  épées. 

D'autres  encore  viennent  lui  vanter  leur 
zèle  &  leur  courage  :  tous  lui  promettent  > 
tous  jurent  de  la  venger.  Pendant  qu'elle 
arme  contre  le  héros  qui  lui  fut  fî  cher 
tant  de  fureurs  &  tant  de  haines ,  la  nef 
qui  le  porte  vogue  heureufetnenc  fur  U 
plaine  liquide. 

Tomi  IL  K 


î5>2.La     Jérusalem 

Les  vents  toujours  fidèles  enflent  les 
voiles ,  &  l'Océan  courbe  fcs  vagues  fous 
un  poids  qui  lui  eft  connu.  Renaud  con- 
temple le  pôle  Se  les  aftres  qui  guideni  les 
navigateurs  :  quelquefois  il  regarde  les 
fleuves  5c  ces  montagnes  dont  le  front 
audacieux  ombrage  la  mer  8c  fes  rivages. 

Souvent  il  s'informe  du  fort  des  Chré- 
tiens ,  S)C  s'inftruît  des  mœurs  des  peuples 
divers.  Depuis  qu'ils  voguoient  fur  l'hu- 
mide élément  ,  le  foleil  avoit  déjà  quatre 
fois  éclairé  Thorifon  ;  il  fe  plongeoir  dans 
les  eaux  quand  ils  touchèrent  à  la  terre  : 
,,  Voici,  dit  l'inconnue  ,  les  rives  de  là 
5,  Paleftine  ,  ôc  le  terme  de  votre  voyage.  5> 

Elle  les  dépofe  fur  le  fable  ,  ôc  s'évanouit 
plus  vue  que  la  peu  fée.  Cependant  la  nuit 
fe  levé  ,  ôc  couvre  la  nature  de  fon  lugubre 
voile.  Au  milieu  des  dcferts  qui  les  envi- 
Tonnent  ,  les  trois  guerriers  ne  découvrent 
ni  murs  ni  traces  des  humains  j  rien  ne 
peut  leur  indiquer  leur  route.  / 

Ils   balancent   un    moment  j    enfin    ilSy 
avancent  d'un  pas  incertain  ,  ôi  laiffent  l*. 
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mer  derrière  eux.  Tout-à-coup  ,  dans  le. 
lointain  ,  un  objet  lumineux  apparoîc  à 
leur  vue  :  des  rayons  d'or  &:  d'argent  percenc 
la  nuit ,  Se  éclairciffènt  les  ombres.  Ils 
marchent  à  cette  clarté  ,  &  bientôt  ils 
diltinguent  l'objet  qui  la  réfléchit. 

A  un  tronc  >  ils  voient  des  armes  fuf- 
pendues  que  la  lune  frappe  de  fa  lumière  : 
fur  un  cafque  doré  ,  des  pierreries  érincellenc 
d'un  feu  plus  vif  que  celui  des  étoiles.  Au 
bas  eft  un  bouclier  chargé  de  trophées  ,  m\ 
vieillard  eft;  aflîs  auprès ,  &  femble  en  être 
le  gardien  :  il  fe  levé,  ôc  lui-même  il 
marche  au-devant  d'eux. 

Ubalde  &:  le  Danois  reconnoifTent  les 
traits  du  fagc  qui  dirigea  leurs  pas  ;  ils  le 
faluent  6c  l'embralTent.  Renaud  le  regarde 
en  filence  :  »  C'eft  toi  fcul  que  je  cherche , 
5,  lui  dit  le  vieillard  ;  c'efl  toi  que  ,  dans 
,,  ces  lieux  folitaires  ,  attend  mon  im- 
,,  patience. 

"  Tu  ne  me  connois  pas ,  mais  je  fuiis 
,,  ton  ami;  ils  pourront  te  le  dire,  ces 
j,  gueiiiers  qui  ,  fécondés  par  moi ,  ont 

Rij 
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« ^ 

,,  triomphé  des  enchantemens  fous  lefquels 
,,  tu  traînois  ta  déplorable  vie.  Entends 
,,  mes  difcours  j  ils  feront  moins  doux  que 
,,  ceux  des  firenes  qui  t'avoient  féduit  'y 
j,  mais  écoute- les  fans  peine.  Confetve  mes 
„  leçons  dans  ton  cœur,  jufqu'à  ce  qu'une 
,,  voix  plus  fainte  te  conduife  dans  les 
,,  fentiers  de  la  fagelTc  &  de  la  vérité, 

»3  Ce  n'eft  point  fous  des  ombrages  frais, 
„  fur  des  rives  fleuries  ,  au  milieu  ^des  vo- 
5,  luptés  que  tu  trouveras  le  bonheur  j  c'eft 
,,  au  fommet  d'une  colline  d*un  âpre  & 
,,  difficile  accès  qu^il  repofe  au  fein  de  la 
,,' vertu  :  il  faut  pour  y  parvenir  braver 
,>  les  glaces  de  l'hiver  ,  les  feux  de  Téié  , 
s.  Se  s'arracher  aux  plaifirs.  Oifeau  fuperbe, 
j,  voudrois-tu  ,  loin  du  ciel,  ta  patrie, 
,,  ramper  comme  un  iufeue  dans  les 
,,  vallons  î 

3,  La  nature  alluma  dans  ton  fein  la 
fi  flamme  du  courage  i  elle  te  fit  un  front 
„  élevé  :  obéis  à  fa  voix  ,  marche  aux 
,,  grandeurs  où  le  ciel  t'appelle  ,  &  par  de 
„  nobles   exploits  aflure   ta  gloire  &   tes 
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,,  deAiiis.  Ton  courroux  impétueux  ne  te 
,,  fut  point  donné  pour  égorger  tes  frères  > 
9,  &C  pour  fuivie  en  aveugle  des  mouve- 
f,  mens  que  la  raifon  défavoue. 

«  Que  le  feu  qui  t'anime  exalte  ta  valeur, 
f,  &  te  rende  plus  fort  contre  les  paffions, 
y,  plus  terrible  à  ces  ennemis  qui  habitent 
,,  dans  ton  cœur  &  le  dévorent.  Soumis 
,,  à  la  main  qui  doit  gouverner  ta  jeunefTe, 
„  obéis  à  fes  loix  :  que  la  prudence  de 
,,  Godefcoi  allume  ton  courage  ou  Té- 
,,  teigne  ,  le  précipite  ou  l'arrête.  ,, 

Renaud  ,  la  honte  fur  le  front  &  les 
yeux  baifles ,  écoutoit  en  fîlence  les  confeils 
du  vieillard  ,  &  les  confcrvoit  dans  fon 
cœur.  Le  fagc  pénètre  dans  le  fecret  de 
fon  ame  :  ,,  Levé  tes  regards ,  lui  dit-il  » 
>,  ô  mon  fils  ,  porte-les  fur  ce  bouclier,  m 
5,  y  verras  les  exploits  de  tes  ayeux, 

,,  Tu  les  verras ,  d'un  pas  intrépide , 
5,  franchir  les  bornes  qui  arrêtent  la  courfc 
,,  des  vulgaires  humains  ', . .  .  que  tu  te 
„  traînes  encore  loin  d'eux  dans  la  carrière 
,>  qu'ils  t'ont  tracée  !  Allons ,  réveille-toi  > 
B.iii 


196    h   h      JÉRUSALEM 

5,  que  ces  tableaux  fervent  d'aiguillon  à 
,,  ta  valeur.  ,,  Il  dit  ,  &  pendant  qu'il 
parle  ,  le  héros  a  les  yeux  attachés  fur  le 
bouclier. 

Dans  un  efpace  étroit ,  l'artifte  a  fu  raf- 
fembler  ,  fans  confufion  ,  un  nombre  pro- 
digieux de  Hgures  :  on  y  voit  dans  leur 
ordre  les  illuRres  defcendans  d'Accius;  leuc 
fang  coule  toujours  pur  d'une  fource  cachée 
dans  le  berceau  de  l'ancienne  Rome  ;  ils 
font  tous  couronnés  de  laurier  :  le  vieillard 
raconte  6c  leurs  guerres  &  leurs  victoires. 

Au  milieu  des  débris  de  l'empire  ,  Caïus, 
d'une  main  audacicufe  ,  faifît  les  rênes  d'un 
peuple  belliv]ue'ix  ,  &  s'aflî.d  au  rang  des 
Princes  :  Tes  voifins  moins  puilTans  viennent 
lui  demandt-r  un  maître  ,  &.  marchent  fous 
fes  loix.  Bién:ôr,  à  la  voix  ci'Houorius  >  le 
Gotlî  revient     éfolci  Tlta'ie. 

Au  mi'ieu  des  flammes  qui  dévorent 
cette  trilte  contrée  ,  pendant  que  Rome 
gémit  fous  le  poids  de  fa  chaîne  Se  craint 
encore  d'êtrç  anéantie ,  Auréltus  repoufTe 
i'efclavage  loin  des  peuples  fournis  à  fon 
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»»  ■  ■  ■   ■ 

fceptre.  Forsfte  oppofe  au  Roi  des  Huns  , 
au  conquérant  du  Nord  ,  une  redoutable 
barrière. 

Au  feu  fomhre  qui  brille  dans  fes  yeux  , 
i  fa  hideufe  figure  ,  on  reconuoîc  le  fa- 
rouche Attila  -,  on  croit  entendre  fcs  ru- 
giffemens  :  le  monftre  vaincu  dans  un 
combat  fiagulier  cherche  un  afyle  au  milieu 
des  {îens ,  ôc  Forefte  ,  rHedor  de  l'Italie  , 
va  défendre  Aquilée. 

Plus  loin  on  voit  la  mort  de  ce  héros  Se 
fa  deltinée  ,  qui  fait  la  deftinée  de  fa  patrie. 
Accarin  fon  fils  ,  l'héritier  de  fes  vertus , 
eft  ,  comme  lui  ,  le  vengeur  &  le  foutien 
de  fon  pays.  Akin  plie  fous  les  coups  du 
fort,  ôc  non  fous  ceux  des  Huns  :  il  va 
chercher  un  nouvel  afyle  ,  S>c  fur  les  bords 
du  Pô ,  de  mille  cabanes  difperfées ,  il 
forme  une  cité. 

Une  digue  enchaîne  l'audace  de  ce  fleuve 
impétueux  ;  des  remparts  s'élèvent  ,  &  le 
trône  de  la  maifon  d'Eft  s'allîed  fur  de 
nouveaux  fondemens.  Vainqueur  des  ALins, 
wialheureux   contre   Odoacre,   Altiu   fuc- 
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combe  ,  Se  meure  pour  l'Italie.  Mort  gé- 
néreufe  ,  qui  l'afTocie  à  la  gloire  de  fon 
père. 

Alforife  tombe  à  fes  côtés  j  Affbii  ôc 
fon  fiere  exilés  tous  deux  reviennent  bientôt 
les  armes  à  la  main  ,  &  régnent  fur  les 
cendres  du  conquérant  Hérule  :  auprès 
d'eux   eft   Boniface    l'Epaminondas    de    la 

Maifon  d'Eft. Il  expire  le  front  percé 

d'une  flèche  mortelle  j  mais  Torila  vaincu  , 
&  fon  bouclier  fauve,  lui  font  trouver  des 
douceurs  dans  le  trépas. 

Valérien  ,  encore  enfant  ,  marche  fur  les 
traces  de  fon  père  :  déjà  vigoureux  ,  déjà 
plein  d'une  mâle  audace  ,  il  enfonce  les 
efcadrons  des  Goths.  Près  de  lui ,  Erneft  , 
l'œil  en  feu  ,  fait  trembler  les  Efclavons  : 
plus  près  encore  ,  l'intrépide  Aldoard  chafle 
de  Moncelfe  le  Roi  de  Lombatdie. 

On  y  voit  Henri  :  on  y  voit  Berenger  j 
ce  Héros  marche  fous  les  drapeaux  viûo- 
rieux  de  Charlemagne  :  audacieux  foldat  , 
fage  capitaine  ,  il  dirige  les  grandes  entre- 
prifes  Se  frappe  les  premiers  coups.  Bientôt 


Délivrée.       i^p 

il  combac  avec  Louis  qui  triomphe  du  Roi 
d'Italie  Ton  neveu  ,  &  le  jette  dans  les  fets. 
Othon  paroîc   avec  fes  cinq   fils. 

Almeric  règne  dans  Ferrare  ;  les  yeux 
au  ciel  ,  il  confacre  à  l'Eternel  les  temples 
qu'il  a  fondés.  AfTon  lutte  contre  Berenger  j 
heureux  ,  malheureux  tour  à  tour,  il  triom- 
phe enfin  &  gouverne   l'Italie. 

Albert  Ton  fils  va  montrer  fa  valeur  aux 
Germains  ,  vainqueur  dans  les  tournois  , 
vainqueur  dans  les  batailles  .  Othon  lut 
GtFre  (a  fille  Se  fes  tréfors.  Derrière  lui  s'é- 
lève Hugues  ,  la  terreur  des  Romains  Se  le 
fléau  de  leur  orgueil.  U  fera  Marquis  d'Ita- 
lie ,  êc  la  Tofcane  toute  entière  fera  confiée 
â    fes   foins. 

Plus  loin  efl:  Théobald  ,  &  auprès  de 
lui ,  Boniface  à  côté  de  Béatrix  fon  époufe. 
L'hymen  trompe  leurs  dcfirs  ,  6c  leur  refufc 
un  fils'qu'ils  lui  demandent.  Une  femm$ 
recueille  l'héritage  des  Héros  i  c'ell:  Mal- 
thide  :  elle  a  leur  courage  5c  leurs  vertus. 
Sa  SagefTe  5c  fa  valeur  l'élevent  au-deflus 
des  fceptres  6:  des  couronnes. 
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Sur  fon  front  éclate  une  mâle  fierté  ; 
e  feu  du  courage  étincelle  dans  fes  yeux. 
Là  ,  elle  triomphe  des  Normands ,  &  ce 
Guifcard  ,  jadis  invincible  ,  fuit  devant 
elle:  ici  ,  Henri  fuccombe  fous  fes  efforts  j 
elle  lui  arrache  l'étendard  de  l'empire  ôC 
va  dans  un  temple  attacher  ce  tryphée.  Plus 
loin  ,  elle  replace  un  Pontife  au  trône  du 
Vatican. 

•  A  fes  côtés  ,  Se  quelquefois  derrière  elle  , 
paroît  AflTon  fur  lequel  femble  fe  fixer  fa 
tendrefle.  La  poflérité  d'AlTon  quatre  , 
toujours  heureufe  ,  toujours  féconde  ,  éten- 
doit  au  loin  fes  rameaux  j  l'illuRre  fils  de 
Cunegonde  ,  Guelfe ,  vole  au  fein  de  la  Ger- 
manie qui  l'appelle ,  &:  ce  rejetron  des  Héros 
d'Italie  fleurit  dans  les  champs  de  Bavière. 

Il  embrafle  Se  foutient  Tarbre  des  Guel- 
fes ,  féché  dans  fa  racine.  Fier  ^  de  cet 
heureux  appui  ,  on  voit  cet  arbre  reverdir 
encore  &  briller  de  l'éclat  des  fceptres  & 
des  couronnes.  Déjà  fa  tête  orgueilleufe  eft 
cachée  dans  les  cieux  ,  &  fon  ombre  eni- 
feraffe   èc  couvre  la  Germanie. 
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Cependant  toujours  brillante  ,  toujours 
féconde  ,  la  tige  heureufe  fleurilFoit  eu 
Italie  j  Berthold  ,  un  frère  de  Guelfe ,  un 
Affbn  encore  ,  y  faifoient  revivre  leurs 
aïeux.  Telle  étoit  la  fuite  des  Héros  qui 
refpiroienc  fur  l'airan  :  à  la  vue  de  ces 
tableaux  ,  l'honneur  fe  ranime  dans  le  cœur 
du   jeune   Guerrier. 

Le  feu  d'une  noble  émulation  embrâfc 
fon  courage  :  faifî  d'un  généreux  tranfport  » 
il  voit  déjà  des  remparts  détruits,  des  peu- 
ples fubjugués  ,  la  mort  Se  le  carnage.  Im- 
patient ,  il  fc  couvre  de  fes  armes,  fie  croie 
embrafîcr  la  viûoire. 

Le  Danois  en  ce  moment  lui  préfente 
l'épée  de  Suénon  ,  dont  il  lui  a  raconté  l'hif- 
toire  &  les  malheurs  :  »  Prends-la  ,  lui  dit-^ 
»  il  y  que  dans  tes  mains  ,  jufte  autant  que 
33  redoutée  ,  elle  foie  toujours  heureufe  , 
w  toujours  confacrée  à  de  pieux  combats! 
»ï  tu  dois  venger  fon  premier  maître  s  rcm- 
w  plis  ton  devoir  Se  nos  vœux.  « 

»  Puilfe  cette  main  ,  répond  Renaud  , 
»  immoler  bientôt  le  barbare  alTafliii  d'un 
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M  Héros  cher  à  mon  cœur ,  6c  acquitter 
»î  ma  dette  î  "  Le  Danois ,  en  le  remer- 
ciant ,  pleure  de  tcndrefle  6c  de  joie.  Ce- 
pendant le  fage  vieillard  le  prelTe  de  con- 
tinuer fon  voyage. 

»  Il  eft  tems  de  partir  ,  lui  dit- il  ,  Go- 
»  defroi  t'attend  j  le  camp  t'appelle  :  jamais 
«  ta  préfence  ne  fut  plus  nécefTaire.  Allons, 
>î  dans  l'ombre  de  la  nuit  ,  je  fautai  vous 
»  guider  aux  tentes  des  Chrétiens,  n.  Il 
dit  .  6c  monte  fur  fon  char  j  les  trois  guer 
riers  y  montent  avec  lui  :  de  la  main  & 
de  la  voix  ,  il  prefTe  fes  courtiers  6c  dirige 
fa   route  vers  l'Orient. 

Couverts  des  voiles  de  la  nuit  ,  ils  s'a- 
vançoicnt  en  filence  ,  mais  tout-à-coup  le 
vieillard  fe  tourne  vers  le  Héros ,  8c  lui 
adrelTe  ce  difcours  :  «  Tu  as  vu  la  tige  8c 
3,  les  antiques  rameaux  de  ton  augu/le 
,,  maifon.  Si  jadis  elle  enfanta  des  Héros  , 
„  le  tems  n'affoiblira  point  fon  heureufe 
,,  fécondité. 

,,  Que  ne  puis-je  aulTî  porter  tes  regards 

„  dans  le  fein  du  ténébreux  avenir  ,  6c  re 

.,  mcutrer 
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f,  moncrer  tes  neveux  ,  comme  dans  les 
,,  fîecles  pafTés  je  t'ai  montré  tes  ancêtres  t 
„  Que  ne  puis-je  les  évoquer  des  abîmes 
,,  du  néant!  tu  verrois  une  fuite  non  moins 
gy  longue  de  Héros  ,  ôc  des  exploits  non 
„  moins  fameux. 

5,  Mais  mon  art  ne  peut  dérober  à  l'ave- 
,,  nir  fes  fecrets ,  &  fon  pâle  flambeau  ne 
,,  jette  dans  cette  obfcurité  que  des  rayons 
,)  incertains  &  douteux.  Je  t'en  révélerai 
,,  cependant  ce  que  m'en  a  découvert  un 
„  fage  qui  lit  quelquefois  dans  le  fein  de 
„  la  Divinité. 

,,  Jamais  tige  ,  me  dir-il  ,  ne  fut  aulfi 
,,  féconde  en  Héros.  Jamais  du  même  tronc 
„  on  ne  vit  fortir  autant  d'illuftres  rejet- 
3,  tons  que  Renaud  en  comptera  parmi 
5,  fes  neveux  :  leurs  noms  égaleront  les 
,,  noms  des  plus  fameux  de  Rome  ,  de 
„  Sparte  &  de  Carthage. 

,,  Parmi  eux ,  mes  regards  diftinguent  un 

,,  Alphonfe  ,  le  fécond  par  fon  rang  ôc  le 

,,  premier  par  fes  vertus  :  il  naîtra  quand   h 

,,  monde  épuifé  n'enfantera  plus  de  Héros: 

Tcmc   II.  S 
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,,  perfonne  mieux  que  lui  ne  faura  maHiet 
,,  répée  ,  ou  foucenir  le  poids  d'une  cou- 
,,  ronne.  Il  fera  la  gloire  de  ton  fang  & 
s,  l'appui  de  ta  maifou. 

,,  Encore  enfant ,  fa  valeur  brillera  dans 
,,  mille  jeux  ,  images  de  la  guerre*,  il  fera 
,,  la  terreur  des  forêts  &  des  monflres  qui 
,,  les  habitent.  Il  remportera  toujours  le 
,,  prix  dans  les  tournois  :  bientôt  dans  les 
,,  combats  il  cueillera  les  lauriers  de  la 
,,  viûoire,  &  méritera  les  honneurs  du 
,,  triomphe.  Il  n'eft  point  de  couronne 
,,  qui  ne  ceigne   fon  illuftre  tête. 

,,  Dans  un  âge  plus  mûr ,  on  le  verra 
,,  fe  couvrir  d'une  nouvelle  gloire  •,  au  mî- 
5,  lieu  de  rivaux  puilTans  &■:  jaloux  ,  il  main- 
3,  tiendra  fes  états  en  paix  -,  il  ranimera  les 
,,  arts  ,  fécondera  le  génie  ,  célébrera  des 
,,  jeux  magnifiques  Ôc  de  fuperbes  fêtes  : 
,,  dans  une  balance  égale  il  péfera  les  ré- 
,,  compenfes  ôc  les  peines:  fes  regards  péné» 
,,  treront  dans  l'avenir,  &  fa  prévoyance 
5,  rapprochera  les  événeniens  les  plus  t«- 
j,  culés. 
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,,Ah!  fi  dans  ces  rems  malheureux  où 
„  l'impie  infcikra  la  terre  6c  les  mers ,  ôc 
5,  impofera  des  loix  hoiitcufss  aux  peuples 
,,  les  plus  renommés  ,  ah  !  fi  Alphonfe  éroic 
„  cboifi  pour  venger  les  temples  &:  les 
yy  autels,  quels  foudres  lanceroit  fon  bras  ; 
„  &  que  bientôt  le  tyran  Se  fa  fe£le  expi- 
„  reroient  fous  fes  coups  1 

,,  Envain  le  Turc  ,  envain  le  More  op- 
t,  pofercient  raille  bataillons  armés  :  l'Eu- 
j,  phrate  c.ouleroit  fous  fes  loix  j  il  arbore- 
,',  roit'fur  les  nefges  du  Taurus  la  Croix 
„  triomphante  &:  fon  aigle  Se  ks  lys  ;  S£. 
,,  les  peuples  bafannés  qui  voient  couler 
,,  les  fources  du  Nil  reconnoîtroient  le 
„  Dieu  GuMI  adore.  ,,  ||^. 

Ainfi  paila  le  vieillard  :  le  héros  attentif 
recueilloit  fes  difcouts,  ôc  fon  cœur  jouifloit 
en  fecret  des  niomphes  &  de  la  gloire  ds 
fes  neveux.  Cepeadant  l'aurore  annonçoic 
le  retour  du  foleil  •-,  l'Orient  fe  coloroit  de 
fes  feux  ,  5c  déjà  on  voyoit  de  loin  ,  fur 
les  tentes  des  Chrétiens  ,  flotter  leurs  ban- 
nières, 

S  ij 
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ïî  Vous  voyez ,  die  le  Sage ,  le  foleil  qui 
*>  vous  luic ,  ôc  de  fes  rayons  éclaire  le  camp  , 
>s  la  plaine  y  les  moncîgnes  ôc  Solime  :  je 
»>  vous  ai  ramenés  vainqueurs  des  obitacles 
M  &:  des  dangers  ,  vous  pouvez  fans  guide  , 
»>  achever  vorre  roure  :  un  pouvoir  invin- 
n  cible  arrête  ici  mes  pas.  » 

II  die ,  ôc  lailTe  les  trois  guerriers  au  milieu 
de  la  plaine  :  ils  marchent ,  ôc  bientôt  ils 
ont  regagné  les  tentes.  Soudain  la  renom- 
mée publie  leur  retour.  Le  pieux  Godefroi 
an  eft  inftruic  le  premier  ,  6c  s'avance  pouc 
les  recevoir. 
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j\  E  N  A  u  D  d'un  air  fournis  Se  refpcc- 
loeux  ,  aborde  Godefioi ,  &  lui  adrefTe  ce 
difcours  :  »  Seigneur  ,  l'honneur  hleffé 
»  m'arma  contre  rinfortuné  Gernandi  fî 
»  j'ai  violé  tes  loix  ,  le  repentir  &  le  remorcfs 
»  m'en  ont  puni.  Je  reviens  à  ta  voix  , 
»  prcr  à  tout  faire  pour  expier  mon  crime,  w 

Bouillon  fe  penche  vers  lui  ôc  le  ferrant 
dans  fes  bras  :  »  Perdons  ,  lui  dit-il ,  le  fou- 
»  venir  d'une  triftc  erreur  j  oublions  toa 
»  malheur  &  ta  faute  :  pour  l'expier  ,  je 
M  ne  te  demande  que  de  te  relTembler  à  toi- 
»  même  ,  ôc  de  t'illuftrer  par  des  exploits 
M  nouveaux.  Viens  combattre  pour  nous. 
»  Viens  hâter  la  perte  de  nos  ennemis  ,  en 
»  triomphant  des  monftres  qui  défendent  la 
»  forêt. 

n  Cette  antique  forêt  qui  fournit  du  bois 
»  pour  la  conflrudion  de  nos  machines  prc- 
n  mieres ,  eft  devenue  le  féjour  des  enchan«« 

S  iij 
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n  teracns,,  un  lieu  de  terreur  Se  d'effroi: 
w  perfonne  n'ofe  y  porter  la  coi^née  ,  & 
M  cependant  ,  fans  machines ,  Tlnfidele  rira 
»  de  nos  impuiffans  efforts.  Que  cet  objet 
*»  de  terreur  pour  tous  nos  guerriers  , 
a  devienne  pour  toi  la  matière  d'un  nou- 
»  veau  triomphe,  « 

Il  dit  ,  Ôc  le  héros  d'un  ton  modeile  , 
fe  dévoue  aux  dangers  ôc  aux  travaux  qu'il 
offre  à  fa  valeur.  On  lit  fur  fon  front  la 
certitude  d'un  fuccès  que  ne  promettent 
point  fes  paroles.  Guelfe  ,  Tancrede  &  les 
principaux  guerriers  autour  de  lui  fe  raffem- 
blent  Se  fe  preffent  :  il  leur  donne  la  main 
te  les  embraffe  ,  les  quitte  ,  revient  à  eux  6c 
les  embraffe  encore. 

D'un  air  affable  ,  populaire  ,  il  accueille 
la  foule  empreflée  ;  tout  retentit  de  cris 
d'allégreffe  ;  tout  le  camp  l'environne  :  oa 
croiroit  qu'il  revient  vi(Clorieux  des  peuples 
de  l'aurore  &  du  midi. 

Suivi  de  ce  nombreux  cortège  ,  il  rentre 
dans  fa  tente,  &:  s'y  affied  au  milieu  d'un 
cercle  d'amis  :  ils  s'entretiennent  long-tems 
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ic  de  la  gLieiTC  ôc  de  la  forée  enchantée, 
Enfin  on  fe  fépare.  Le  Solitaire  reflé  feul  , 
adrefTe  à  Pvcnaud  ce  difcours  :  »  Tu  as  vu, 
3ï  Seigneur  ,  d'étonnantes  merveilles  j  un 
M  charme  funefte  avoir  bien  loin  de  nous 
»>  égaré  tes  pas  Se  ta  valeur. 

»  Que  ne  dois-tu  point  à  l'arbitre  du 
»>  monde  ?  il  t'arrache  à  un  magique  pou- 
M  voir  i  il  te  rend  à  un  troupeau  ,  dont  une 
»j  folle  erreur  t'avoic  féparé  :  par  l'organe 
»  de  Bouillon  ,  il  te  choifît  pour  être  fous 
w  lui  l'exécuteur  de  fes  volontés  j  mais  il 
93  ne  faut  pas  que  tu  armes  pour  ces  grands 
»  deffeins  une  main  impure  encore  Se  pro- 
»  fane. 

>j  Le  bandeau  fatal  eft  toujours  fur  tts 
»3  yeux  5  ton  ame  eft  toujours  plongée  dans 
S3  la  fange  d'un  monde  corrompu  ,  &  tou- 
»  tes  les  eaux  du  Nil  ,  du  Gange  6t  de 
»  l'Océan  ,  ne  porroient  lui  rendre  fa 
3j  pureté.  Le  cisl  fcul  effacera  les  traces  hon- 
»  teufes  de  tes  foiblefles.  Saintement  humi- 
»  lié  ,  implore  fa  clémence   ,  dévoile    tes 


2,ioLa     Jérusalem 

»  fautes  fecrectes  ,  vecfe  des  larmes  avec  des 
»  prières.  « 

Il  dit  ,  ôc  le  Kéros  déplore  fes  fuperbes 
dédains  Se  fes  folles  amours.  Le^coeur 
déchiré  ,  les  yeux  baillés  ,  il  fe  profterne 
aux  pieds  du  Solitaire  ,  8c  lui  découvre  les 
erreurs  de  fa  jeuneiïe.  Pierre  ,  au  nom  du 
Ciel ,  l'abfouc  ôc  lui  pardomie  ;  »  Demain  j 
',,  lui  dit-il ,  aux  premiers  rayons  du  jour , 
■„  tu  iras  offrir  ton  hommage  à  rEternel , 
^,  fur  cette  montagne  que  l'aurore  nailTante 
„  éclaire  de  fes  feux. 

,,  Delà  ,  tu  iras  à  cette  forêt  qu'affiégenc 
^,  tant  de  vains  preftiges  •  tant  de  fancômes 
,,  impofleurs.  Ces  monftres  ,  ces  géants  ,  tu 
,,  les  vaincras  ,  Renaud  ,  fi  tu  fais  te  défen- 
,,  dre  d'une  nouvelle  erreur.  Que  les  cris  de 
,,  la  douleur ,  que  les  chants  de  la  volupté 
,,  n'amolIilTcnt  point  ton  ame.  Sois  ,  je 
f,  t'en  conjure  ,  fois  infenfibie  au  doux  fou- 
,)  rire  ,  aux  regards  carefTans  de  la  beauté  : 
,,  dédaigne  un  afpcft  trompeur  Se  de  feintes 
„  prières.  „ 
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Le  Gueiricr,  qu'enflamment  fes  confeils, 
brûle  de  voler  à  une  entreprife  ,  donc  le 
{accès  flatte  fes  vœux.  Il  y  rêve  tout  le  jour  , 
il  y  rêve  toute  la  nuit  ,  Se  dans  fon  impa- 
ti-nce  ,  il  accufe  la  lenteur  de  l'aurore. 
Avant  qu'elle  ait  allumé  les  feux  ,  il  a  déjà 
pris  fon  armure  ;  il  fort  de  fa  tente  ,  ôc  feul , 
â  pied ,  il  marche  en  fîlence  vers  la  mon- 
tagne. 

Les  ombres  luttoient  encore  avec  la 
lumière  ;  quelques  étoiles  encore  brilloienc 
fur  l'azur  des  cieyx  :  mais  déjà  l'Orient 
étoic  couvert  d'un  manteau  d'or  &:  de 
pourpre.  Renaud  comemple  ces  beautés 
immorcelles  ,  incorrupcibl'js  ,  qui  ornent  la 
Huit   6c  redoublant  l'eclac  du  jour. 

,,  Que  de  clartés  ,  <lifoit-il  ,  répandues 
,,  dans  les  cieux  1  le  foL^l  roule  fur  Ton 
,,  char  majeftueux  j  des  aflres  d'or  étincel- 
,,  lent  fur  le  front  de  la  nuit ,  &  tant  de 
,,  merveilles  ne  peuvent  fixer  nos  regards? 
,,  ils  s'attachent  à  de  fragiles  beautés  i  ils 
j,  font  éblouis  par  ces  feux  pâles  &  fom- 
fy  bres  >  qui  s'éteignent  au  moment  où  ils 
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,,  s'allument  :  un  coup  -  d'œil  ,  un  fourire 
,,  qui  fuit  comme  l'éclair  ,  nous  charment 
,5  ôc  nous  enchantent.  ,, 

Cependant  il  atteint  le  fommet  de  la 
montagne  :  là  ,  il  s'incline  d'un  air  refpec- 
tueux  ,  Se  les  yeux  tournés  vers  l'Orient ,  il 
élevé  fes  penfées  jufqu*'au  trône  de  l'Eter- 
nel :  ,,  O  mon  père  »  ô  mon  fou/erain 
,,  maître  ,  s'écrie- t-il  :  jette  un  regard  de 
„  pitié  fur  mes  erreurs  &  mes  foibîefTes. 
5,  Epanche  fut  moi  la  rofée  de  ta  grâce  ; 
5,  détruis  le  levain  impur  qui  infecte  mon 
,,  arne  ,  Se  crée  en  moi  un  homme  nou- 
,,  veau  !,, 

L'aurore  plus  vermeille  réclairoit  de  fes 
rayons  j  ion  cafque  ,  fes  armes  ,  la  cime 
de  la  m.ontagne  croient  dorés  de  fa  lumière  : 
un  air  plus  pur  &  plus  frais  porroit  l6 
calme  dans  fes  fcns ,  &:  le  zéphir  qui  agitoic 
les  nuages»  en  f.iifoit  dtfcendre  fur  fa  tête 
une  douce  rofée. 

Ces  perles  liquides  répandent  fur  fes 
habits  une  blancheur  éclatante.  Telle  la  fleur 
aride  s'embellit  des  pleurs  de  l'aurore.  Tel 
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au  printemps  le  ferpent  rajeuni  étale  l'or 
d'une  peau  nouvelle. 

Renaud  ,  à  cette  vue  ,  fent  croître  fa 
confiance  &  redoubler  fon  courage  :  d'un 
pas  intrépide  ,  il  marche  vers  la  forêt.  Il 
arrive  enfin  au  fatal  endroit  où  règne  la 
terreur ,  &  où  fe  font  arrêtés  avant  lui  les 
plus  audacieux  guerriers.  Le  bois  n'oiïie  à 
fes  yeux  rien  qui  l'elîraie  ou  l'étonné  ;  il 
n'y  veit  qu'un  délicieux  ombrage. 

Il  avance  j  une  douce  harmonie  vient 
charmer  fes  oreilles  :  c'eft  un  ruiffcau  qui 
murmure  ,  le  zépir  qui  foupire  à  travers  le 
feuillage  ,  le  cigne  qui  gémit  ,  le  roffignol 
qui  fe  plaint  ôc  lui  répond  :  c'eft  un  concert 
■d'inftrumens  Se  de  voix  ,  &  dans  un  même 
fon  ,  tous  les  fons  mêlés  &:  confondus. 

Surpris,  il  s'arrête  ;  puis  il  avance  d'un 
pas  tardif  &:  lent  ,  jufqu'à  ce  qu'il  rencon- 
tre un  fleuve  ,  dont  les  eaux  calmes  &: 
tranfparentes  roulent  fur  le  fable  le  plus 
pur. 

Les  bords  en  font  tapilTés  d'une  rî^inre 
verdure    que  p^rfumeiK    des  fleurs  j  dans 
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fon  cours  il  embralfe  la  forêc  :  fes  ondes 
amoiiteufes  fe  replienc  6c  y  forment  un 
canal.  Par  un  heureux  échange  ,  le  bois  s'a- 
breuve de  fes  eaux  Si  rembélic  de  fon  ombre. 

Le  Guerrier  cherche  un  paffage  -,  foudajii 
un  pont  s'élève  fur  des  arches  d'or  ,  Se  lui 
offre  un  large  chemin:  mais  à  peine  il  tou- 
che à  l'autre  rive ,  l'onde  s'enfle  &  mugit , 
&  le  pont  s'abyme  au  milieu  d'un  torrent 
impétueux. 

Renaud  fe  retourne  j  il  voit  les  flots 
débordés  qui  s'agitent ,  &c  fur  eux-mêmes 
roulent  avec  une  étonnante  rapidité.  Cepen- 
dant un  delir  curieux  l'entraîne  fous  ces 
ombrages  épais.  Au  milieu  de  cette  folicudc 
fauvage  ,  toujours  de  nouvelles  merveilles 
frappent  fes  regards  ôc  les  attirent. 

Des  fources  jailliflent  ,  des  fleurs  naiflènt 
fous  fes  pas  :  ici  le  lys  ouvre  fon  fein  ,  plus 
loin  la  rofe  s'épanouit  :  une  fontaine  les 
abreuve  de  fon  onde  ,  un  ruilTeau  les  réflé- 
chit dans  fou  mobile  cry/lal.  Par-tout  la 
forêc  reprend  une  vigueur  nouvelle ,  &  fe 
cauroane  d'une  nouvelle  verdure, 

Sur 
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Siiv  les  feuilles  .  une  manne  célefte  brille 
comme  la  rofée  :  le  miel  le  plus  pur  diftile  de 
l'écorce  des  arbres.  Les  chants  de  l'aUé- 
greife  fe  mêlent  encore  aux  accens  de  la 
douleur.  Des  voix  humaines  s^accordenc 
aux  fons  plaincifs  des  cyçnes  ,  au  murmure 
des  airs  &  des  eaux  :  mais  ce  concert  invi- 
ilble  fe  cache  aux  regards  du  Guerrier. 

Pendant  que  d'un  œil  inquiet  il  examins 
ces  lieux  ,  &  que  fon  efprit  fe  refufe  au 
rapport  de  fes  fens  ,  il  apperçoit  un  myrthe 
qui  s'élève  dans  un  efpace  folitaire  :  il  y 
court.  Plus  allier  que  le  palmier  &  le 
cyprès  ,  ce  myrthe  domine  fur  les  autres 
arbres  ,  ôc  fenible  le  fouverain  de  ces 
bois. 

Renaud  s'arrête  ;  un  nouveau  prodige  a 
frappé  fes  regards.  Un  chêne  fe  fend  de  lui- 
-même ,  &:  de  fon  écorce  ouverte  ,  fort  une 
nymphe  au  printemps  de  l'âge  ,  &:  revêtue 
des  plus  pompeux  habits.  Cent  autres  arbres 
enfantent  cent  autres  nymphes. 

Elles  ont  le  bras  nud  ,  la  robe  retrouffée; 
,des  brodequins  leurs  fervent  de  chaullurej 
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des  trèfles  d'or  flottent  fur  leurs  épaules 
Telles ,  fur  la  fceiie  ,  ou  dans  nos  tableaux! 
on  repccfente  les  déeiïss  des  bois  :  feuU 
ment  au  lieu  d'arc  ,  au  lieu  de  carquois' 
elles  ont  des  lîflires ,  des  luths  &  des  guitarèîj 

Elles  commencent  à  dan  fer  ,  &  former 
un  cercle  autour  du  myrrhe  &  du  héroîl 
en  danfant,  elles  chantent  toutes  enfemble: 
,,  Heureux  le  jour  qui  t'amène  dans  nos 
,,  bois  ,  ô  favori  de  notre  Reine  ,  ô 
5,  ten-.^re  objet  de  fon  amour  Se  de  fon 
,,  inquiétude  ! 

,,  Viens  éteindre  le  feu  qui  la  dévore  , 
,,  viens  lui  rendre  la  vie  ,  &  guérir  fes 
„  profondes  bleflurcs  !  Cerre  forêt  jadis  il 
,,  fombre  ,  afyle  convenable  à  fa  douleur , 
,,  tu  la  vois  fe  ranimer  à  ton  afpect ,  Se 
,,  reprendre  pour  toi  les  formes  les  plus 
,,  belles.  ,,  Des  fons  plus  touchant  encore 
fortent  du  myrrhe  ,  qui  s'entrouvre  à  fon 
tour. 

Jamais  de  fes  bois  fabuleux  Tanciquitc 
ne  vit  fortir  une  fl  rare  merveille  :  c'eft 
tins  nymphe,  c'efl  une  déeffe.  Renaud  I2 
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voie ,  Renaud  reconnoîr  les  traits  d'Armide 
&  fon  vifage  enchanteur. 

Elle  fixe  fur  lui  dzs  regards ,  où  la  dou- 
leur, la  joie,  mille  auttes  fentimens  encore 
fout  mêles  ôc  confondus.  ,,  Enfin  je  te 
j,  revois ,  lui  dic-elle  ,  enfin  tu  reviens  au- 
5,  près  de  la-mante  que  tu  as  acandonnee  • 
,,  Quel  dclTein  te  ramené  î  Viens-tu  ,  par 
,,  ta  préfw-nce  ,  confoler  mes  trilles  nuits 
5,  6c  mes  déplorables  jours?  Viens-tu  me 
5,  perfécuter  ôc  me  bannir  de  cet  afyle  ? 
5,  Cruel  !  tu  me  caches  tes  beaux  yeux  ,  & 
,,  tu  ne  me  montres  que  des  armes. 

,,  Efl-ce  mon  amant,  efl-ce  mon  eii- 
,,  iiemi  que  je  retrouve?  Ce  n'eft  pas  pour 
,,  un  ennemi  que  j'avois  élevé  ce  ponc  qui 
,,  t'a  reçu  ,  que  j'ai  fait  éclore  ces  fleurs  , 
,,  jaillir  ces  fontaines ,  &  difparoître  les 
,,  obftacles  qui  auroient  arrêcé  tes  pas.  Si 
,,  tu  m'aimes  encore  ,  détache  ce  cafque 
j,  odieux  ,  montre-moi  ton  front  i  que 
,,  mes  lèvres  baifent  tes  lèvres ,  que  mon 
,,  fein  preiTe  ton  fein  ,  que  ma  main  du 
„  moins  ferre  la  tienne.  ,, 

En  parlant  elle  porte  fur  lui  àzs  regards 
Tij 
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attendris  i  fes  joues  fe  décolorent  :  des 
fanglots  ,  des  foupirs  s'échappent  de  fon 
fcin  ,  &  fes  yeux  font  inondés  de  larmes. 
La  douleur  qu'elle  fait  éclater  pourroic  , 
dans  un  cœur  de  diamant  ,  exciter  une 
imprudente  pitié  :  mais  Renaud  toujours 
en  garde  contre  fa  fenfibilité  ,  lire  fcn  épce. 

Il  marche  droit  au  myrthe  ;  le  fantôme, 
s'y  attache  ,  embralTe  ce  tronc  chéri  ,  & 
lui  crie  :  ,,  Non  /barbare,  non  tu  ne  me 
5)  feras  point  l'injure  de  couper  l'arbre 
;,  aucjuel  je  fuis  unie  :  quitte  ,  quitte  ce 
,,  fer  ,  ou  plonge-le  p'urôt  dans  le  cœur 
,,  de  la  malheureufe  Armide.  Ce  n'eft 
,,  qu'en  perçant  mon  fcin  ,  en  déchirant 
5,  mes  entrailles ,  que  ton  épée  atteindra  le 
,,  myrthe  que  je  protège.  « 

Toujours  inexorable  ,  Renaud  levé  le 
bras  :  fou:;ain  elle  prend  des  formes  nou- 
velles. Tels ,  dans  le  délire  d'un  fonge ,  les 
fantômes  fe  multiplient  &  fe  fuccedenr. 
Son  corps  s'épaifllt ,  les  lys  &  les  rofes  de 
fon  teint  s'effacent  -,  les  ombres  s'étendent 
fur  fon  front.  C'efl  un  géant  terrible  ,  ua 
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Briarée  qui ,  avec  cent  mains  >  fait  mou- 
voir cinquante  épées  &  réfonnet  cinquante 
boucliers. 

Il  frémit ,  il  menace  j  chaque  nymphe  , 
à  fon  tour  ,  devient  un  cyclope  ,  &  fe 
couvre  de  fer  Se  d'acier.  Le  héros  redouble 
fes  outrages  fur  l'arbre  qui  gérait  en  les 
recevant.  Pour  le  défendre  ,  les  monftres  , 
les  prodiges  fe  mukipltcnt  ,  Se  la  forêt 
femble  être  devenue  le  féjour  des  enfers. 

Le  ciel  tonne  ,  la  terre  tremble  ,  les  vents 
fie  les  tempêtes  grondent  &  mugiirenc  : 
mais  le  cœur  du  guerrier  ell  toujours  in- 
trépide ,  &  fa  main»  toujours  sûre,  porte 
d'inévitables  coups.  Le  tronc  efl  coupé  i  ce 
n'cft  plus  qu'un  rayrche  ,  ie  charme  efl 
rompu  Se  les  fantômes  s'évanouiirent. 

L'air  fe  calme  ,  les  cieux  fe  revêtent 
d'azur  ,  la  forêt  affranchie  du  magique 
pouvoir ,  ne  conferve  plus  que  cette  fambre 
horreur  qu'y  répandit  la  nature.  I^e  vain- 
queur ,  par  de  nouveaux  effais ,  s'alTure  de 
fon  triomphe  :  il  fourit  enfuite  ,  &  fe  dis 
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à  lui-même  :  Vains  fantômes ,  quelle  folie 
«le  vous  icdoutet  ! 

Bientôc  il  retourne  au  camp  :  cependant 
le  Solitaire  s'écrie  :  déjà  le  charme  efl  dé- 
truit j  déjà  Renaud  revient  triomphant  ,  le 
voilà.  Le  héros  en  effet  paroît  dans  le 
îcintaîn  :  fa  démarche  eft  impofante  &c 
-altiere.  Sa  cotte-d'armes  a  la  blancheur  de 
la  neige  ,  &  fon  aigle  d'argent  que  le  foleil 
frappe  de  fes  rayons ,  brille  d'un  nouvel 
éclat. 

Par  des  cris  d'alégrefTe  le  camp  célèbre 
Ton  retour  Se  fa  viftoire.  Bouillon  le  ferre 
dans  fes  bras  ,  &  lui  prodigue  des  éloges 
que  perfonne  n'ofe  envier.  ,,  Seigneur,  lui 
5,  dit  Renaud  ,  j'ai  ,  fuivant  tes  ordres  , 
j,  pénétré  dans  cette  forêt  redoutée.  J'ai 
,,  vu,  j'ai  vaincu  les  monftres  qui  la  dé- 
5,  fendoient  ;  tu  peux  y  envoyer  tes  tra- 
,,  vailleurs  ,  ils  n'ont  plus  d'obftacks  â 
j>  craindre.  ,, 

On  y  court  auflfl-tot  ;  &  mille  arbres 
tombent  fous  les  coups  de  la  coignée.  Un 
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ouvrier  inhabile  avoit  conftruic'  fans  aire 
les  premières  machines  j  une  main  plus 
favante  &  plus  illuftre  dirigea  cette  fois  des 
travailleurs  moins  guoflîers,  &  leur  apprit 
à  former  un  alTemblage  plus  heureux. 

Jadis  fouverain  des  mers  ,  Guillaume  y 
avoir  fait  refpeûer  le  pavillon  Génois  , 
mais  forcé  de  céder  à  l'afcendant  des  Sar- 
razins ,  il  avoit  transformé  fes  matelots  en 
foldats  :  nul  lie  favoit  alors  mieux  que  lui 
■foppléer  à  la  force  par  Tindurtrie  ,  &  Ton 
génie  créateur  étonnoit  les  efprics  par  des 
miracles  nôfaveaux.  Deux  cents  bras  que 
d'un  coup'd'œil  il  faifoit  mouvoir  ,  exécu- 
toicnt  les  plans  qu'il  avoit  formés. 

Des  catapultes  ,  des  béliers  ,  fléaux  dés 
murailles  de  Solime  ,  s'élèvent  fous  fes 
■yeux  i  bientôt  une  machine  plus  terrible 
vient  eiïrayer  les  regards  :  c'efi:  une  tour-, 
«dont  la  maffe  énorme  eft  formée  de  fapin. 
Des  cuirs  encore  frais  la  revêtent  ,  & 
la  mettent  en  état  de  braver  la  flamme 
ennemie. 

Les   pièces   qui  la  compofent  ,     fe   dé- 
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montent  5c  fe  rademblent  avec  une  éton- 
nante facilité  :  à  la  partie  inférieure  cfl 
attache  un  mobile  bélier,  deAiné  à  battre 
les  remparts.  Au  milieu  efl  un  pont  qui 
s'élance  fur  les  murs  j  plus  haut  efl:  une  autre 
tour  ,  qui ,  par  de  fecrets  refTorts ,  s'élevc 
ou  s'abailîe 

Elle  roule  fur  cent  roues  ;  le  poids  des 
armes  &  des  foldats  qu'elle  doit  receler  dans 
fon  fein ,  ne  peut  arrêter  la  rapidité  de  fou 
mouvement.  L'armée  attentive  admire  l'ac- 
tivité des  ouvriers  ,  &  un  art  jufqu'alors 
inconnu.  Deux  autres  tours  font  formées 
fur  ce  premier  modèle. 

Du  haut  de  leurs  remparts ,  les  Sarrafîn» 
obfervent  ces  travaux  :  ils  voient  rouler  des 
arbres  imtmenfes  ,  ils  voient  s'élever  des 
machines ,  mais  ils  en  ignorent  la  flrudurc 
&  la  forme. 

Eux-mêmes,  par  de  nouveaux  ouvrages, 
fîgnalent  leur  induftrie  :  ils  atFermifTent  leurs 
tours  ,  réparent  leurs  murailles  ,  en  ex- 
haudent  les  parties  les  plus  foiblcs  ,  &:  déjà 
ils  ofenc  défier  tous  les  efforts  des  mortels: 
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Ifmen  ,  pour  mieux  les  rafTuier  encore  , 
prépare  des  feux  d'une  nature  inconnue. 

L'exécrable  Enchanteur  ie  promet  de 
venger ,  par  des  incendies ,  les  affronts  faits 
à  fa  forêt  &  à  fon  art  ;  il  mêle  du  foufre  &c 
<iu  bitu  •  e  que  lui  fournit  le  lac  deSodome  , 
ou  peut-être  les  noirs  torrens  qui  roulenr 
dans  les  enfers  :  de  ces  matières  enflammées 
s'élance  un  feu  impétueux  qui  infede  Se 
dévore. 

Pendant  que  les  Chrétiens  fe  préparent 
à  Taffaut  ôc  les  Infidèles  à  la  défenfe  ,  on. 
apperçoit  un  pigeon  qui  fend  les  plaines  de 
l'air ,  &  dirige  fon  vol  vers  les  remparts 
de  Solime  :  les  ailes  étendues,  il  plane  fur 
l'armée  Chrétienne.  Déjà  cet  étrange  cour- 
rier ,  du  fein  des  nues ,  s'abaiiTe  vers  la  cité. 

Mais  foudain  un  faucon  au  bec  tran- 
chant ,  à  la  ferre  cruelle  ,  fond  fur  l'oifeau 
timide  :  il  le  pourfuit ,  il  le  prefTe  ,  Se  déjà 
il  efl  prêt  de  le  déchirer.  Le  pigeon  trem- 
blant s'abat  ,  6c  va  chercher  un  afyle  fut 
les  genoux  de  Bouillon. 

Le  héros  le  reçoit  &  le  fauve  :  mais  a'i 
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bouc  d'un  fil  attaché  à  foa  col  pend  un 
billet  qui  eft  caché  fous  fon  aile.  Godefroi 
le  prend  ,  l'ouvre  ik  y  lit  ces  mots  :  ,,  Le 
,,  Général  d'Egypte  au  Roi  de  laPalefline, 
,,  falut  : 

,,  Ne  laifTc  point  ,  Seigneur  ,  abattre 
yy  ron  courage  :  dans  quatre  ou  cinq  jours 
,,  je  délivrerai  Solime  ,  ôc  tu  verras  tes 
,,  ennemis  expirer  au  pied  de  tes  murailles.  ,» 
Tel  étoit  le  fecret  que  portoit  aux  ailîéi;,és  ce 
mefTager  ailé. 

Godefroi  rend  au  pigeon  fa  liberté  j  mais 
il  n'ofe  ravoler  vers  les  remparts ,  &c  femble 
craindre  de  revoir  un  maître  dont  fon  mal- 
heur a  trahi  la  confiance.  Le  héros  fait 
alTembler  fes  guerriers ,  &c  leur  révèle  cet 
important  myftere  :  ,»  Le  ciel,  leur  dit-il, 
,,  veille  fur  nous  ,  Se  nous  dévoile  les 
„  deiTeins  de  nos  ennemis. 

,,  Il  n'eft  plus  tems  de  différer  j  il  faut  , 
,,  du  côté  du  midi  ,  commencer  une  nou- 
,,  velle  attaquL-  :  l'accès  en  eft  difficile  ,  des 
,,  rochers  le  défendent;  mais  notre  courage 
^,  peut  triompher  des  rochers  ôc  de  la  na- 
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,,  ture.  L'ennemi  ,  que  raflure  fa  fîtuation  , 
,,  nous  y  oppofera  moins  de  foldats  Se 
5,   moins  de  fortifications. 

,,  Raymond  ,  c'eft-là  que  tu  iras  avec 
,,  tes  machines  attaquer  Solime  :  moi  , 
,,  avec  tout  Tappareil  de  la  guerre  y  je  me 
,,  porterai  contre  la  porte  fcptentrionale  : 
5,  l'infidcle  abufé  attendra  ,  dans  ce  feul 
,,  point ,  toutes  nos  forces  &  tous  nos 
5,  eiforts  :  ma  grande  tour  plus  mobile  , 
,,  ira  plus  loin  former  une  attaque  imprévue, 

,,  Toi ,  Camille  ,  tu  feras ,  près  de  moi  , 
,,  mouvoir  la  troifîeme  tour.  ,,  Il  le  taît  : 
Raymond  aflls  auprès  de  lui  a  pefé  fon 
difcours  :  ,,  Je  ne  puis  ,  lui  dic-il  ,  qu'ap- 
,,  plaudir  à  tes  delTeins  :  je  voudrois  feu- 
,,  lement  qu'un  efpion  adroit  &  fidèle 
,,  pénétrât  dans  le  camp  Egyptien  ,  èc  nous 
,,  éclairât  fur  leurs  projets  &  fur  leurs 
,,  forces. 

,,  J'ai  un  ccuyer  ,    dit    Tancrede  , 

,,  que  j'ofe  vous  propofer  pour  ce  délicac 
,,  emploi  :  intrépide  ,  intelligent  ,  il  unie 
j,  la  prudence  â  l'audace,  il  connoît  Io« 
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,)  mœurs  6c  le  langage  des  peuples  divers , 
,,  èc  fait  à  fon  gré  varier  foii  ton  ,  fes 
,,  mouvemens  6c  fon  gefte.  ,, 

On  l'appelle  ,  on  lui  confie  la  mifTloii 
péiilleufe  dont  on  veut  le  charger  •,  il  l'ac- 
cepte en  fouriant  :  ,,  Je  pars  ,  dit-il  i  bien- 
,,  rôt  je  ferai  au  mdieu  des  Egyptiens  :  je 
,,  veux  ,  fans  être  reconnu  ,  entrer  dans 
,,  leur  camp  ,  à  la  clarté  du  jour  ,  ôc  y 
,,  compter  le  nombre  des  chevaux  ôc  celui 
j,  des  foldats. 

,,  Je  vous  promets  le  détail  de  leurs 
,,  forces  6c  de  leurs  projets  :  je  lirai  dans 
„  l'ame  du  Général  ,  6c  j'en  arracherai  les 
,,  psnfées  les  plus  fecrettes.  ,,  Il  dit  -,  ôc 
foudain  il  revêt  une  robe  longue  ^  flot- 
tante, &c  ceint  le  tut  ban. 

Le  carquois  ell  {ut  fon  épaule  ,  6c  l'arc 
dans  fa  main  :  fa  voix  ,  fes  geftcs  ,  fes  traits 
annoncent  un  Syrien.  Il  étonne  les  oreilles 
par  des  accens  étrangers  j  on  l'eût  cru 
Egyptien  à  Mem.phis  ,  6c  Phénicien  à  Tyt. 
Il  monte  un  agile  courfïer  ,  qui  à  peine 
^  imprime  fur  le  fable  la  trace  de  (es  pas. 

Cependant 
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Cependant ,  du  côré  du  midi  ,  on  appla-» 
nit  le  terreili  ^  ou  dérobe  la  nuic  au  repos 
pour  l'employer  au  travail.  Dans  leur  ardsuc, 
impatiente ,  les  Giirétiens  épuifent  leuc  fot-, 
ces,  &  n'écoutent  que  leur  courage. 
La  veille  du  jour  qui  doit  éclairer  l'aflaut  , 
le  pieux  Bouillon  fe  livre  à  la  prière  :  il- 
ordonne  que  tous  fes  guerriers  {'e  profter- 
nent  aux  pieds  des  Prêtres  ,  y  falTenC 
l'humble  aveu  de  Ijurs  Fautes  >  &  que  du 
pain  célcfle  ils  fe  nourrillent  ô:  fe  fortifient. 
Il  fait  enfuite  avancer  fes  machines  vers  les 
lieux  qu'il  veut  le  moins  attaquer,  L'înfi- 
dele  ,  trompé  par  ce  ilratagême,  fe  confole 
Se  fe  promet  la  vidtoire. 

Dans  Tombre  de  la  nuit ,  la  redoutable 
tout  roule  vers  l'endroit  où  le  mur  oppofe 
moins  d'angles  Se  moins  d'ouvrages  avan- 
cés. Raymond  avec  la  fienne  ,  eii  déjà  fuf 
l^colline  Se  menace  la  cité.  Camille  ,  avec 
la  troifieme  ,  s'cft  porté  entre  le  nord  Se  le; 
couchant. 

L'aurore  allume  fes  feux ,  avant-coUreUM 
du  jour  qui  la  fuie:  à  fa  clarté  tiàiiViate , 
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les  Infidèles  voient  de  trois  côtés  s'élever  les 
ttois  formidables  tours  j  par-tout  leurs  yeux 
rencontrent  des  téliers  ,  des  catapultes  >  & 
iTiiile  inflrumens  fiinefteî.  Ils  fe  troublent  à 
cet  afpe£t. 

Mais  bientôt  »  avec  une  ardeur  égale , 
ils  travaillent  à  leur  défënfe  ,  Se  ramènent 
aux  endroits  qui  vont  être  attaqués  les 
machines  qu'eux  -  mêmes  ont  préparées. 
Cependant  le  Héros ,  qui  craint  les  ûirprifes 
de  l'Egyptien  ,  appelle  Guelfe  6c  les  deux 
Robercs  :  ,,  Tenez-vous  ,"  leur  dit-il  ,  à  che- 
,,  val ,  &  les  armes  à  la  main. 

,,  Pendant  que  je  vais  foudroyer  ces  rem- 
,,. parts  t  veillez  ftir  nos  derrières  ,  6:  prencz- 
„  garde  qu'un  ennemi  nouveau  ne  vienne 
„  pa'r  une  attaque  imprévue  nous  arra- 
,,  cher,  la  viûoire.  ,,  Il  dit  i  &  déjà  de 
trois  côtés  commence  un  triple  alTaut  :  Tln- 
fidele  oppofe  par-tout  une  vigoureiife  Jéfeafe. 
Aladin  lui-même  ,  a  repris  en  ce  jour  ,  les 
armes  que  depuis  long-temps  il  avoit  quit- 
tées. 

Foiblé  ,  chancelant  ,  appefanti   fous  le 
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poids  des  années  ,  il  ranime  fes  forces 
expirantes,  6c  marche  contre  Raymond.: 
par  fes  ordres  ,  Soliman  va  repouifer  Godç- 
froi ,  &:  Argant  combattre  contre  Camille, 
Le  neveu  de  Boémond  ,  Tintrépide  Tan- 
crede  ,  eft  avec  Camille  ,  &  le  deftin 
l'amené  en  cet  endroit  pour  frapper  fa  vic-- 
time. 

Des  flèches  empoifonnées  volent  dan^ 
Icsaiis,  un  nuage  immenfe  de  traits  obf- 
curcit  le  ciel  &:  dérobe  la  clarté.  Du  fein 
des  machines  guerrières  partent  des  coups 
plus  terribles  :  des  globes  de  marbre  ,  des 
poutres  armées  de  fer  ,  portent  fur  les  rem- 
parts la  dellruâiion  6c  la  mort. 

La  foudre  eft  moins  meurtrière  :  les  armu- 
res font  brifées  j  les  cadavres  difparoilTent  , 
il  n'en  refle  que  des  lambeaux  fanglans  ôc 
déchirés.  Les  javelots  traverfent  le  corps  tout 
entier  ,  fuient  encore  loin  du  guerrier 
bleiïe  ôc  laiiTent  la  mort  dans  la  blefTure. 

Tant  de  fureur  èc  de  carnage  n'étonne 
point  les  Sarrafins  :  déjà  ils  ont  tendu  des 
toiles  dont  la  molle  réliftancc  trompe  les 
Yij 
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efforts  des  Chrériens  Se  les  affbiblic.  lis  lan- 
cent &  des  flèches  &  des  pierres  au  milieu 
des  rangs  les  plus  ferrés. 

Les  Chrétiens  ,  avec  une  ardeur  toujours 
égale  ,  poufTent  leur  triple  attaque  j  les  uns 
'à  l'abri  de  leurs  machinas ,  fe  dérobent  aux 
traits  qui  pleuvent  iuntilenient  fur  eux. 
D'autres  font  rouler  auprès  des  murailles 
•ces  redoutables  tours  ,  que  les  afïîégés 
repoufï'ent  de  toutes  leurs  forces  :  le  bélier 
S^élance  ,  &  par  d'horribles  feconfTes  , 
ébranle  le  pied  des  remparts  ,  tandis  que 
les  ponts  s'abaifTent  fur  le  fommet. 

Cependant  Renaud  s'arrête  irréfolu  ,  & 
porte  par-tout  fes  regards  incertains  ;  il 
dédaigne  de  vulgaires  dangers  ,  &  ne  veuc 
marcher  à  la  gloire  que  par  des  routes  inac- 
cefî.bles  aux  autres  guerriers  :  fans  fecours  , 
fans  machines  ,  il  veut  par  fes  propres 
çfforts  ,  efcalader  les  murs  ,  dans  la  partie  la 
plus  hi^ute  &c  la  mieux  fortifiée. 

Il  fe  tourne  vers  les  Héros  que  guidoic 
jadis  le  généreux  Dudon  :  ,,  O  honte  !  leur 
„  dit-il  j  environné  de  nos  armes  ,  ce  mut 
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9,  r*pofe  en  paix  :  allons  ,  fignalons  notre 
,,  ardeur  par  des  exploits  nouveaux  ;  il  n'eft 
,,  point  de  dangers  pour  des  cœurs  intrépi- 
,,  des  ;  le  fore  refpede  quiconque  ofe 
,,  le  braver.  Marchons  ,  &:  pour  défendre 
),  nos  têtes  des  coups  de  l'ennemi  ,  cou- 
,,  vrons-nous  de  nos  boucliers.  ,, 

Tous ,  à  ces  mots  ,  fe  rapprochent  6c  fs 
ferrent  j  tous  élèvent  leurs  boucliers  :  fous 
ce  toit  de  fer  ils  bravent  la  tempêce  qiii 
fond  fur  eux.  D'une  courfe  impétueufe  -, 
irréGilible  ,  ils  s'avancent  fous  les  ruines  , 
dont  envain  l'Infidèle  tente  de  les  acca- 
bler. 

Déjà  ils  font  au  pied  de  la  muraille. 
Renaud  drefTe  une  échelle  immenfe  ;  elle 
obéit  à  fa  main  ,  comme  la  plume  légère  aa 
fouffle  des  vents  :  les  traits ,  les  pierres  pieu- 
vent  fur  lui  ;  mais  toujours  il  monte  avec 
une  égale  ardeur  ,  une  égale  intrépidité  j 
inébranlable  à  toutes  les  fecouiTes  ,  la 
chute  d'une  montagne  ne  pourroit  accablée 
fon  courage. 

D'une  main  ,  il  ébranle    la   muraille  > 
Y  iij 
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l'autre  fupendue  en  l'air ,  couvre  fa  têt3 
<3e  Ton  bouclier.  Ses  compagnons ,  qu'eu- 
haidic  fon  exemple  ,  appliquent  des  échelles 
à  leur  tour  j  mais  comme  leur  valeur  , 
leur  fort  efl  inégal. 

Les  uns  expirent  ,  les  autres  tombent 
renvcrfés.  Cependant  le  Héros  prefque  vain- 
queur ,  ralTure  les  Tiens  &  menace  les  Infi- 
dèles ;  déjà  de  fes  bras  étendus  ,  il  peut 
atteindre  aux  créneaux  •,  une  foule  d'enne^ 
jnis  accourt  ,  le  prefTe  ,  le  repoufle  ,  & 
tente  vainement  de  le  précipiter.  O  pro- 
dige !  un  fcul  homme  fufpendu  dans  les 
airs  ,  réiîfte  à   une  foule  d'ennemis. 

Sa  valeur  ,  fes  forces  femblent  s'accroître 
fous  les  efFoits  des  infidèles.  Tel  le  palmier 
fe  fouleve  fous  le  poids  dont  il  eft  opprefTé. 
JI  s'élance  ,  ils  eft  fur  les  remparts  j  tout 
plie  ,  tout  recule  à  fon  afpect ,  Se  fa  vic- 
toire ouvre  à  qui  ofe  le  fuivre  ,  un  che-, 
lîiin  affurc, 

Lui-même  ,  il  tend  fa  main  triomphante 
8U  jeune  Bouillon ,  &  par  un  utile  fecours , 
fauve  ce  Guerrier  prêt  à  tomber.  Ccpçn» 
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danc  Godefroi  éprouve  ailleurs  des  fortu- 
nes diverfes.  On  combat  de  fon  côcé  avec 
toutes  les  forces  de  l'homme  &  toute  les 
refTources  de  l'art. 

Les  Inhdeles  ,  fur  leurs  remparts  ,  onc 
planté  un  tronc  d'arbre  ,  qui  jadis  fut  un 
mât  de  vaifîèau  :  à  ce  tronc  eft  attachée 
une  poutre,  dont  la  tête  eft  armée  de  fer  , 
&  qui  retirée  en  arrière  par  des  cables  ,  fc 
reporte  en  avant  avec  un  mouvement 
redoublé. 

La  tour  eft  en  butte  à  fes  efforts  ;  fes 
chocs  répétés  en  relâchent  les  liens  ,  l'ou- 
vrent ôc  l'ébranlenr.  Mais  tout-à-coup  de 
cette  terrible  machine  fortent  des  faulx 
tranchantes  ,  qui  vont  couper  les  cables 
auxquels  eit  fufpendue  la  poutre  ennemie. 

Elle  tombe  ,  &c  dans  fa  chûre  ,  entraîne 
les  hommes ,  les  armes  &  les  créneaux  :  les 
murs  en  tremblent ,  les  collines  en  reten- 
tilfcnt ,  Se  la  tour  elle-même  éprouve  une 
double  fecoude.  Tel  un  vafte  rocher  qu'ar- 
rachent les  eiforts  du  tems  ,  ou  le  cour- 
ïoux   des    aquilons  ,    traîne  après   lui  de 
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vaftcs  débris  ,  &  dans  fa  ruine  emporte 
Jes  arbres  ,   les  cabanes  ôc  les  troupeaux. 

Bouillon  s'avance  ,  il  fe  flatte  d'aiborct 
bientôt  fur  la  muraille  fa  triomphante 
cnfeigne  :  mais  tout-à-coup  on  lance  fur  lui 
de  noirs  rorrens  de  flamme  ôc  de  fumée. 
Jamais  de  fcs  entrailles  brûlantes  l'Ethna 
ne  vomie  tant  de  feux.  Jamais  tant  de 
vapeurs  n'embrâferent  le  ciel  de  l'Inde. 

Par- tout  volent  des  vafes  de  feu  ÔC  des 
flèches  allumées  ;  par-tout  roule  une  flamme 
noire  Ôc  fanglante  :  l'air  eflinfedé  j  on  croie 
voir  la  foudre,  on  croit  entendre  fes  éclats. 
Une  épaifl"e  fumée  dérobe  la  lumière  du 
jour  :  le  feu  s'attache  à  la  machine  ^  le  cuir 
<îui  la  défend  fe  ride  ,  ôc  bientôt  ne  pourra 
plus  la  garantir. 

Mais  Bouillon  ,  le  front  toujours  ferein  , 
l'ame  toujours  intrépide  ,  encourage  fes 
guerriers,  qui  ,  pour  fauver  la  tour,  arro' 
fenc  le  cuir  dont  elle  eft  revêtue  :  mais  déjà 
l'eau  commence  à  leur  manquer.  Soudain 
s'élève  un  vent  impétueux  qui  reporte  Tinr 
«endie  contre  fes  auteurs. 
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Le  feu  s'élance  fur  les  toiles  que  l'Infi- 
dèle a  tendues  &  les  dévore  i  les  remparts 
font  couverts  de  flamme.  O  pieux  guerrier  ! 
ô  mortel  chéri  des  cieux  !  TErernel  combat 
pour  toi  ;  les  venis  obéifTent  au  fon  de 
tes  trompettes  j  &  la  nature  s'arme  pour 
te  défendre. 

Cependant  l'impie  Ifmen  ,  qui  voit  re- 
venir contre  lui-même  les  feux  qu'il  avoic 
allumés ,  veut  forcer  la  narure  ,  ôc  par  le 
pouvoir  de  fon  arc ,  triompher  des  vents 
ennemis.  Efcorté  de  deux  Magiciennes  ,  il 
fe  préfente  fur  la  muraille  j  fes  yeux  louches 
fQnc  cachés  fous  une  nx)ire  paupière  ,  une 
barbe  épaiflTe  &  hérifféc  rend  fon  afpcdl 
plus  affreux.  Tel  jadis  on  eût  peint  Ca- 
ron  ou  le  Roi  des  enfers  entre  deux  furies. 

Déjà  on  entend  murmurer  ces  fons  qui 
font  trembler  les  noirs  abîmes  :  déjà  l'air  fe 
trouble  ,  Se  le  foleil  s'enveloppe  d'un  nuage 
ténébreux.  Mais  foudain  un  vafte  rocher  : 
du  fein  de  la  terrible  machine  ,  vole  fur 
ces  trois  monflres,  &  les  e'crafe  à  la  fois. 
Leurs  corps  font  difperfés  en  lambeaux. 
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Tel  le  grain  difparoîc  fous  la  meule  pefanre 
qui  le  broie.  Leurs  aines  criminelles  quittent 
en  gé/niiTant  le  féjour  de  la  lumière  ,  & 
s'abîment  dans  les  gouffres  infernaux.  Mor- 
tels,  apprenez  à   refpeâcr   la  Divinité! 

Cependant  la  tour  défendue  par  la  tem- 
pête s'approche  du  rempart  ,  Se  déjà  le 
pont  dont  elle  eft  armée  peut  s'abbattre  fur 
la  muraille.  L'intrépide  Soliman  accourt  S 
Se  tente  de  couper  cet  étroit  palTage.  Il 
redouble  feseffotts,  &  peut-être  il  eut  triom- 
phé ,  mais  tout-à-coup  une  féconde  tour 
s'élcve  fur  la  première. 

Elle  s'allonge  dans  les  airs  étonnes  de 
fa  hauteur,  &  domine  les  édifices  les  plus 
fuperbes  :  les  Sarrafîns ,  à  cet  afpeft  ,  font 
faiiîs  d'étonnement  &  de  terreur  :  mais  So- 
liman ,  quoiqu'aiïailii  d'une  grêle  de  pierres  , 
n'abandonne  point  fon  porte  j  il  fe  flatte 
encore  de  couper  le  pont ,  Se  par  £t%  cris  il 
encourage  fes  foldats  qui  n'ofent  l'imiter. 

Alors  s'offre  aux  regards  de  Bouillon  le 
ccleftc  guerrier  qui  veille  fur  fa  deflinée  : 
il  eft  couvetc  d'une  divine  armure  ,  ôc  fon 


Délivrée.        157 

cclac  etFace  l'éclat  du  folcil  qu'aucun  nuage 
n'obfcurcit  :  ,,  Godefroi  ,  lui  dit-il,  l'heure 
j,  eft  arrivée  où  Sion  doit  voir  brifer  Tes 
,,  fers  ;  levé  les  yeux,  contemple  le  fecours 
„  que    le   ciel   t'envoie. 

,,  Je  vais  foulcver  le  bandeau  qui  dérobe 
,,àta  vue  l'immortelle  milice  j  tu  verras 
,>  les  efprits  lumineux  ôc  du  moins,  un 
,,  moment  ,  ta  foible  prunelle  foutienJra 
,,  l'éclat  de    leurs  rayons. 

,,  Là  font  ces  guerriers  ,  jadis  ,  comme 
,,  toi ,  vengeurs  de  ta  croyance  :  habitans 
,,  aujourd'hui  de  la  célefte  Jérufalem  ,  ils 
,,  viennent  féconder  tes  efforts  fc  partager 
,,  ta  vi£toire.  Parmi  ces  ruines  Se  ces  débris  , 
,,  au  milieu  de  ces  tourbillons  de  pouflîerc 
,,  ôc  de  fumée,  c'cft  Hugues  ,  ton  ami  , 
,,  qui  combat  Se  qui  fappe  les  tours  enne- 
,,  mies  jufques  dans  leurs  fondemens. 

,,  Plus  loin  ,  Dudon  ,  la  flamme  de  le 
,,  fer  à  la  main  ,  foudroie  la  porte  fcpten- 
,,  trionale  j  il  fournit  des  armes  à  tes  fol- 
j,  dats  ,  il  les  encourage  ,  lui-nême  il  drelFe 
,,  les  échelles  Ôc  les  alluie.  Cet  autre  que 
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,,  tu  vois  fur  la  colline  revécu  d'habits 
,,  pontificaux  ,  c'ell  Adhémar  ;  il  étend 
,,  encore  fa  main  pour  bénir  votre  entre- 
„  prife. 

,,  Porte  plus  haut  tes  regards  j  vois  toute 
,,  l'armée  célefte  réunie  contre  les  Infi. 
,,deles. ,,  Godefroi  regarde  j  une  innom- 
brable milice  fe  découvre  à  fa  vue  :  trois 
efcadrons  fe  divifent  chacun  en  trois  cercles , 
&  les  cercles  s'aggrandiirenc  en  s'éloignanc 
du  centre. 

Godefroi  ébloui  abaifTe  un  moment  fa 
paupière  ■■,....  il  rouvre  les  yeux  ;  mais  tout 
a  difparu.  Cependant  il  voit  de  tous  côtés 
les  fîens  triomphans  ôc  couronnés  par  la 
viftoire.  Renaud  maître  des  remparts  ,  maf- 
facre  les  Infidèles  ;  nombre  de  Héros  y 
montent  fur  fcs  traces  :  Bouillon  plein  d'une 
noble  impatience  ,  prend  des  mains  ds 
celui  qui   la  porte  ,  la  redoutable  enfeigne. 

Lui-même  le  premier  il  s'avance  fur  le 
pont  j  le  Sultan  s'oppofe  à  fon  paflage  : 
cet  efpace  étroit  devient  le  théâtre  des  plus 
Bobles  exploits  :  „  Amis ,  s'écrie  Soliman  , 

M  j2 
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,,  je  m'immole  à  vos  yeux  :  coupez  ce  pont 

,,  derrière- moi,    je  vendrai  cher  encore  les 

,,  momeiis  qui  me  refîenr. 
Mais  Renaud  accourt  ,  &:  la  terreur  vole 

devant  lui  :  ,,  Que  ferai- je  ,  dit  le  Sultan  ? 
,,  il  je  perds  ici  la  vie  ,  je  la  perds  inu- 
5,  tilcment  :  ,,  Réfolu  de  tenter  une  autre 
défenfe  ,  il  abandonne  le  pont  au  Iféros 
qui  le  fuit  d'un  air  menaçant ,  Se  qui  arbore 
fur  les  murs  l'étendard  de  la  Croix. 

L'étendard  triomphant  fe  déploie  dans  les 
airs  ;  les  vents  refpeûueux  fouffient  plus 
mollement  j  le  foleil  plus  ferein  le  dore  de 
fes  rayons:  les  traits  Se  les  flèches  fc  détour- 
nent ou  reculent  à  fon  afpe£t.  Sion  &:  la 
colline  femblent  s'incliner  ôc  luiotFrir  l'hom- 
mage de  leur  joie. 

Tous  les  Chrétiens  à  la  fois  poulTcnc 
des  cris  d'alégrelTe  6c  de  victoire  :  les  mon- 
tagnes en  retentiiTent  &  répètent  leurs  der- 
niers acccns.  Tancrede  ,  au  même  inflanc, 
triomphe  d'Argant  Ôc  de  tous  fes  efforts  : 
ileft  maître  du  rempart ,  &  y  arbore  auffi  la 
Croix  viitoneufe, 

Tome  ir.  X 
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Du  côté  du  midi ,  où  combacceni:  le  vieux 
Raymond  &  le  tyran  de  la  Paleftine  ,  la 
fortune  flotte  encore  incertaine.  Avec  fes 
plus  intrépides  guerriers',  avec  de  nom- 
breufcs  machines ,  Aladin  défend  des  murs 
plus  foibîes  par  eux  -  mêmes  ,  &c  repoufTc 
la  tour  qui  fur  un  Cerrein  rude  &  inégal, 
roule  avec  difficulté.  Mais  le  fignal  de  la 
retraite  fe  fait  entendre  ,  &c  annonce  cjué 
les  Chrétiens  font  dans  Solime. 

>ï  Compagnons  ,  s'écrie  le  Comte  de 
»  Touloufe,  Solime  eft  prife,  &  Solime  nous 
sï  rénfte  encore?  ferons-nous  les  feuls  qui 
»»  ne  partagerons  point  la  gloire  de  cette 
»>  noble  conquête  ?  ,,  Enfin  Aladin  aban- 
donne une  défenfe  inutile  de  va  chercher  un 
autre  afyle  où  il  fe  flatte  de  foutenir  un 
nouvel  aiïaut. 

Tous  les  vainqueurs  entrent  &  par  les 
brèches  Se  par  les  portes  :  tout  eft  livré  au 
fer  Se  à  la  flamme.  La  vengeance  ,  le  deuil , 
l'horreur  ,  compagnons  de  la  mort ,  errent 
dans  la  trifl:e  Jérufalem  ',  le  fang  ruiffele  ic 
tout  eft  couvetc  de  morts  2v  de  raourans. 
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i-^  El  A  les  ordres  d'Aladin  ,  la  rerreur  ou 
la  motc  avoienc  loin  dsjs  remparts  repouflé 
les  Infidèles  i  Argant  feul  s'obftine  â  dé- 
fendre te  mur  abandonné  :  il  montre  aux 
Chrétiens  un  fronc  toujours  intrépide  ,  & 
foucient  tous  leurs  efforts  réunis  contre  lui. 
La  honte  de  céder  Temporte  dans  fon  cœur 
fur  la  crainte  du  trépas  \  en  péiiiTant ,  il 
veut  encore  ne  point  paroître  vaincu. 

Une  foule  de  Chrétiens  le  prefîe  de  l'en- 
vironne i  plus  terrible  qu'eux  tous ,  Tancrede 
fe  précipite  fut  lui.  A  fa  démarche  ,  à  fes 
armes  ,  le  Circaflâen  a  bientôt  reconnu  le 
guerrier  ,  qui  déjà  s'eft  mcfuré  avec  lui ,  qui 
avoiî  juré  de  recommencer  le  combat  >  Sc 
qui  a  trompé  fou  attente  :  »  Tancrede , 
,,  lui  crie-t-il  ,  eft-ce  ainfi  que  tu  tiens  ta 
,,  promclTe  ?  étoit-ce  aujourd'hui  que  je 
,,  devois  te  revoir  î 

»  Je   l'attcndois  plutôt  ,    je   t^attendoi* 
Xi) 
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„  feiil  :  je  croyois  avoir  à  coml)3ttre  un 
,,  guerrier  ;  mais  tu  n'es  qu'un  vil  fabrica- 
f,  ceur  de  machines.  N'importe  j  fais-toi 
j,  un  rempart  de  tes  foldats,  invente  de 
,,  nouvelles  armes  ,  de  nouveaux  Itrata- 
5,  gêmes  j  mets  l'adreiTe  à  la  place  de  la 
„  valeur  :  brave  afTaffin  de  femmes,  ma 
,,  main  te  prépare  la  mort ,  tu  ne  pourras 
f,  l'éviter.  » 

Tanciede  lui  répond  avec  le  fourire  du 
dédain  :  «  Mon  retour  eft  tardif ,  mais 
,,  peut-être  il  te  paroîtra  trop  prompt. 
»,  Bientôt  tu  defîreras  que  la  mer  &c  les 
,,  Alpes  fulTent  encore  entre  nous.  Mon 
,,  bras  va  te  prouver  que  mes  lenteurs  ne 
,,  furent  point  Teffet  de  la  crainte  ni  de 
„  la  foiblelfe, 

«  Viens ,  terrible  deftrufteur  des  géants 
Il  &  des  iiéros ,  l'afTaflin  des  femmes  te 
,,  défie.  «  Il  dit ,  Se  ordonne  aux  (îens  de 
s'éloigner  :  «  Refpectez  Argant ,  c'eft  mon 
„  ennemi  plus  que  le  vôtre  ,  fa  vie  m'ap- 
,t  partient  j  le  ciel  Se  mes  fermens  le  livrent 
ff  à  n.}.ss  coups. 
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»  Allons  ,  die  le  Circaflicn  ;  feul  ou 
,,  accompagné  ,  au  milieu  de  Solinie  ou 
5^  dans  un  défère  ,  tu  me  verras  toujours 
,,  prêt  à  te  combattre.  »  A  ces  mots ,  tous 
deux  avec  une  égale  intrépidité  partent  pouc 
décicier  leur  grande  querelle.  La  haînc 
marche  avec  eux  ,  mais  jaloux  de  frapper 
feul  ù\  victime  ,  Tancrede  détend  &  pro- 
tège fon  ennemi. 

Dans  la  fureur  qui  le  dévore ,  il  croiroic 
fa  vengeance  trahie ,  lî  une  feule  goutte  du 
fang  de  l'infidèle  couloit  fous  une  autre 
main  que  la  (îenne.  »  Eloignez- vous  ,  ne 
,,  frappez  pas,  crie-t-il  de  loin  à  tous  ceux 
,,  qu'il  rencontre  :  enfin  il  arrache  fa  proie 
j,  aux  coups  des  Chrétiens  iriicés  ôc  vic- 
„  torieux.  » 

Ils  fortent  de  la  ville  ,  6:  par  d'obliques 
détours  ,  ils  s'enfoncent  dans  un  vallon. 
Là ,  fous  un  ombrage  épais  ,  au  pied  d'une 
colline  ,  ils  trouvent  un  lieu  folitaire ,  qui 
femble  deiliné  à  être  le  théâtre  d'un 
combat. 

Tous  deux  ils  s'arrêtent  :  Arganc  n'a 
X  iij 
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point  de  bouclier  j  Tancrede  s'en  apperçoit , 
&  lui-même  il  jette  le  ilen.  L'Infidèle  tourne 
fur  Solime  des  regards  inquiets  &  attendris: 
5,  Quelle  penfée  t'a  failî  ,  lui  dit  le  héros? 
5,  Songes-tu  que  ton  heure  eit  venue?  Si 
,,  cette  idée  caule  ta  foiblelTe  ,  ta  foiblcfTe 
„  eft  trop  rardive. 

——  «  Je  longe  â  cette  déplorable  ville  , 
„  jadis  reine  des  cités  de  la  Paleftine  ;  au- 
5,  jourd'hui  captive  ,  anéantie  ,  &  donc 
,,  envain  j'ai  tenté  de  reculer  la  chute  :  je 
,,  fonge  que  ta  vie ,  que  le  ciel  m'aban- 
,,  donne  ,  ne  fuffic  pas  à  fa  vengeance  ni 
,,  à  la  mienne,  "  A  ces  mots  ,  ils  s'avancent 
l'un  contre  l'autre  ,  avec  les  précautions 
qu'infpire  à  chacun  d'eux  la  valeur  connue 
de  Ton  ennemi. 

L'un  eft  agile  ,  impétueux ,  fouple  dans 
fes  mouvemens  :  l'autre  a  la  taille  5c  la 
vafte  épaifTeuc  d'un  géant.  Tancrede  vol- 
tige ,  fe  plie  ,  fe  tamalfe  ,  épie  les  jours 
que  lui  livre  le  CircafTien  ,  &  de  fon  épée 
écarte  toujours  l'épée  ennemie. 

Immobile    Se    déployé  ,   Argant ,    avec 
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moins  de  mouvernens  ,  moïKi'e  une  égale 
adretre.  Le  bras  alongé  il  ne  cherche  que 
le  corps  de  Tancrede  :  d'un  œil  menaçant, 
il  le  fuie  ,  trompe  les  ru  Tes ,  ôc  lui  préfenre 
par-tout  le  fer  &:  la  mort. 

Ainfî  fur  une  mer  tranquille  luttent 
avec  un  égal  avantage  deux  vaiiTéaux 
d'inégale  grandeur  :  l'un  plus  léger  fe  re- 
tourne ,  Se  vole  en  un  inftant  de  la  poupe 
â  la  proue  -,  Tautre  refte  immobile  ,  Se 
de  fd  maffe  énorme  menace  d'accabler  fon 
adverfaire. 

Tandis  que  par  une  feinte  heureufe  Tan- 
crcde  fe  flatte  de  furprendre  fon  ennemi , 
Argant  lui  préfente  la  pointe  au  vifage  j 
il  veut  parer  ,  mais  l'Infidèle  trompe  fon 
adreffe  ,  &  l'atteint  dans  le  flanc  ;  à  la 
vue  de  la  bleiTure  qu'il  lui  a  faite  :  »  Grand 
,,  Maître  d'efctime  ,  s'écrie-t-il  ,  tu  es 
,,  vaincu  dans  ton  art  même.  » 

Dévoré  de  honte  &  de  dépit ,  le  héros 
fe  livre  à  toute  fa  fureur  :  il  brûle  de  fe 
venger  ,  5c  une  viûoite  tardive  n'efl:  plus 
à  fes  yeux  qu'une  défaite.  Il  ne  répond  à 
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l'outrage  que  par  le  fet  j  il  en  dirige  la 
pointe  à  la  vifiere.  Argant  rabat  le  coup  , 
Tancrede  fait  un  pas  en  avant  ,  faille  le 
hras  droit  de  l'Infideîe  ,  &:  lui  porte  dans 
le  flanc  des-  blefflnes  profondes  &  répétées. 

,,  Tiens,  lui  dit-il,  voilà  la  réponfe  que 
,,  le  vaincu  fait  à  fon  vainqueur.  ,,  Le 
Circaffien  fiémit  &:  s'agite  ;  mais  il  ne  peut 
«dégager  fon  bras  du  lien  qui  le  ferre. 

EnHn  il  abandonne  fon  épée  ,  Se  fc 
précipite  fur  Tancrede;  ils  s'attachent  l'un 
à  l'autre  ,  &  de  leurs  bras  nerveux  ils  fc 
preflent ,  s*e m b raflent  &  s'ébranlent  tour- 
â-tour.  Tel  jadis  on  vit  lutter  le  vaillant 
Alcide  Se  le  redoutable  fils  de  la  Terre. 

Après  mille  fecoufles ,  après  mille  efforts  y 
tous  deux  tombent  enfemble  :  foit  adrefle  , 
foit  hafard  ,  le  bras  droit  d'Arganr  ed 
libre  ,  pendant  que  de  tout  fon  poids  il 
prefle  celui  de  Tancrede.  A  la  vue  du  péril 
qui  le  menace  ,  le  héros  Chrétien  s'agite  > 
fe  dégage  &  fe  relevé. 

Le  Sarraiîn  plus  pefanr  fe  redrcffe  p!u5 
ientement  5  déjà  frappé  d'un  coup  affreux  , 
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il  chancelle  &  va  retomber  ;  mais  fon 
courage  &  fa  vigueur  le  foutiennenr.  Tel, 
battu  par  les  aquilons ,  Je  pin  fupcrbe  plie 
5c  fe  relevé  au  même  inllant.  Le  combat 
recommence  ,  Se  avec  moins  d'art  &  d'a- 
drefîe  »  il  n'eft  que  plus  cruel. 

Le  fang  de  Tancrede  coule  par  plus  d'une 
blefTure  j  mais  l'Infidèle  perd  des  fiois  du 
fîen.  Déjà  feî  forces  s'épuifent ,  Se  fa  fureur 
languit.  Telle  ,  fans  aliment  ,  la  flamme  fe 
confume  &c  s'éreint.  Tancrede  ,  qui  le  voie 
d'un  bras  affoibli  porter  des  coups  toujours 
plus  lents,  fent  expirer  fa  colère  :  il  s'é- 
loigne ,  &  lui  adrelTe  ce  tranquille  difcours. 

,,  Rends-moi  les  armes  ,  généreux  Gucr 
,,  rier  ;  reconnois-moi  pour  ton  vainqueur  , 
,,  ou  du  moins  cède  à  la  fortune.  Je  ne 
,,  demande  point  tes  dépouilles  ,  je  ne 
,,  veux  point ,  par  un  vain  triomphe  ,  in- 
,,  fulrer  à  ton  malheur  :  je  ne  me  réferve 
,,  aucun  droit  fur  toi.  ,,  Le  Circafiîen  plus 
terrible  réveille  toute  fa  fureur,  &:  r.inime 
toute  fa  r.-i2e  :  ,,  Tu  ofes  donc   te  vanter 
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,,  de  ma  défaite  î  Tu  m'ofcs  à  moi  pro- 
,,   pofer  une  bafTefTe  î 

,,  Va  ,.  jouis  de  ton  triomphe  :  mon 
9,  cœac  ne  connoît  point  la  crainte,  ÔC 
,,  je  faurai  punir  ta  témciité  ,,  La  coîere 
enflamme  les  reftes  de  Ton  fang,  &  ranime 
fes  forces  défaillantes.  Il  veut  ,  p^r  un  gé- 
néreux effort,  iUuftrer  fcs  derniers  momens. 
Tel  un  flambeau  prêt  à  s'éteindre  jette  en 
mourant  une  plus  vive  clarté. 

Des  deux  mains  il  fai/îc  fon  épée  ,  fond 
fur  Tancredc,  qui  lui  oppofe  inutilement 
Il  lîenne  ,  l'arreint  J.'abnrd  ù  l'épaul-e  ,  ÔC 
puis  dans  le  flanc  où  fon  fer  laifTe  plus 
d'une  bbirure.  O  Tancrede  !  Ci  tu  n'éprouves 
pas  la  crainte  ,  la  nature  te  fît  un  coeuc 
incapable  de  ce  lâche  fentiment. 

L'Infidele  redouble  ,  mais  fes  efforts 
inutiles  fe  perdent  dans  les  airs.  Tancredc 
a  prévu  le  coup,  &  s'eft  dérobé  à  la  more 
qui  le  menaçoir.  Vidime  de  ta  fureur  , 
ô  généreux  Argant  î  tu  es  entraîné  par  ton 
propre  poids ,  ôc    tu  vas  mefurcr  la  terre  ; 
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heureux  du  moins  de  ne  céder  qu'à  toi- 
même  ,  &:  de  ne  pas  tomber  fous  les  coups 
de  ton  ennemi  ! 

Dans  fa  chute  ,  fes  plaies  fe  dilatent ,  &: 
le  fang  coule  à  gros  bouillons  :  de  fa  main 
droite  il  s'appuie  fur  la  terre ,  fe  relevé  fur 
fes  genoux  ,  ôc  fe  défend  encore.  ,,  Rends- 
,,  toi,  lui  crie  Tancrede  i  ,,  en  lui  ofFranc 
la  liberté  &  la  vie  :  mais  le  perfide  d'un 
coup  imprévu  le  blelFe  au  talon  Se  le 
menace  encore. 

Le  héros  furieux  :  ,,  Traître  ,  lui  dit- il, 
,,  eft-ce  ainlî  que  tu  abufes  de  ma  pitié  ?  ,, 
A  ces  mots ,  il  lui  plonge  fon  épée  dans 
la  vifiere  ,  l'en  retire  ôc  l'y  replonge  encore. 
Argant  expire  comme  il  a  vécu  ,  fans  lan- 
gueur ,  fans  foibleiïe  ,  &  toujours  la  menace 
à  la  bouche.  L'audace  ,  l'orgueil  &;  la 
fureur  refpirenr  dans  fes  derniers  mots  & 
dans  fes  derniers  accens. 

Tancrede  remet  dans  le  fourreau  fon  fer 
viftorieux  :  il  offre  à  TEternel  fa  gloire  6c 
fon  triomphe.  Mais  épuifé  lui-même  ,  il  eft 
prêt   à  tomber  fur  des  lauriers  arrofés  de 
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foa  fang.  Il  craiat  que  fa  vigueur  expirante 
ne  puiirj  réiîfter  aux  fatigues  du  retour. 
Cepsndant  il  reprend  fa  route  ;  6c  foible  , 
chancelant  ,    il  fe  traîne  pas  à  pas. 

Déjà  il  ne  peut  plus  fe  foutenir  ,  &  un 
dernier  eifort  achève  d'accabler  fa  lan- 
gueur :  il  s'ailîed  fur  la  terre  ,  fa  tête  fc 
pepthe  &  s'appuie  fur  fa  main  défaillante. 
Tout  femble  tourner  autour  de  lui  i  un  voile 
s'épailfit  fur  fes  yeux  ,  enfin  il  s'évanouit  , 
8c  dans  cet  état ,  ou  peut;  à  peine  diflingucr 
le  vainqueur  Se  le  vaincu. 

Pendant  que  ces  deux  rivaux  décidoient 
leur  funefte  querelle  ,  les  Chrétiens  furieux 
âéfoloieiu  Solime  ,  6c  la  vengeance  dévo- 
roit  un  peuple  criminel  :  qui  pourroit  retra- 
cer le  douloureux  tableau  de  cette  ville 
infortunée  ?  Quelle  langue  pourroit  rendre 
un  fpeftacle  Ci  cruel  Ôc  Ci  déplorable  ? 

Tout  regorge  de  fang  ,  tout  eft  plein  de 
carnage  :  on  voit  par-rout  des  monceaux  de 
cadavres,  de  morts  6c  de  mourans ,  mêlés 
ôc  confondus.  Les  mères  éplorées ,  les  che- 
veux épars  >  fuient  ayec  leurs  enfans,  qu'elles 
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prefljnc  contre  leur  feiii.  Le  foldar,  chargé 
de  richelfes  &  ds  dépouilles  ,  d'une  main 
forcenée  ,  faific  les  filles  cremblances. 

Du  côté  du  couchant  ,  vers  la  colline  qui 
conduit  au  remple  ,  Renaud  couvert  de 
fang  &  de  poudîeie  ,  fe  précipice  fur  les 
rnfideles  ,  les  poulFe  ôcles  égorge.  Sa  redou- 
table épée  s'enivie  de  carnage  6c  femc  par- 
tout le  trépas.  Les  cafques  ,  les  boucliers 
fe  brifenc  fous  fes  coups.  La  meilleure 
défenfe  contre  lui  ,  eil:  de  n'en  point 
avoir. 

Le  fer  du  Kéros  ne  fait  agir  que  contre 
le  fer  ;  fon  courroux  dédaigne  des  vi£ti- 
mes  défarmées.  De  fa  voix  ,  de' fes  regards  , 
il  mec  en  fuite  un  peuple  lâche  Se  timide. 
Tout  périt  fous  fes  coups  ,  on  tremble  de 
fes  menaces. 

Déjà  une  foule  éperdue  ,  ôc  nombre  ds 
guerriers  ,  avoient  trouve  un  afyle  dans  ce 
temple  ,  qui  fouvent  détruit  &  fouvent 
relevé  ,  conferve  le  nom  de  fon  premier 
fondateur.  Javlis  l'or ,  le  cèdre  &  le 
marbre  embéliilbienc  ce  fuperbe  édifice  j 
Tome  IL  Y 
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dépouillé  aujoutJ'hui  de  fes  orncmens  ,  il 
ne  lui  lefte  plus  que  fa  force  &c  fa  folidité  : 
des  tours  renviionnent ,  &c  des  poites  de 
fet  en  défendent  l'entrée. 

Le  Héros  arrive  &  trouve  l'accès  du 
temple  fermé  Se  le  faîte  couvert  d'un  appa- 
reil menaçant.  Deux  fois  d'un  regard  ter- 
rible il  en  mefure  la  hauteur  j  deux  fois 
pour  y  chercher  un  étroit  paifage  il  en  par- 
court la  circonférence. 

Tel ,  fur  le  dédia  du  jour  ,  un  loup 
avide  de  carnage,  plein  d'une  fureur  qu'ir- 
rite encore  la  faim  dont  il  efl  dévoré  , 
fait  le  tour  d'une  bergerie.  Enfin  Renaud 
s'arrête  j  l'Infidek  ,  tremblant  à  fonafpedl , 
attend  avec  effroi  l'afTaut  dont  ileft  menacé. 
Non-loin  delà  éroit  une  poutre  immenfe  : 
d'un  bras  que  le  fardeau  le  plus  pefant  ne 
fauroit  étonner  ,  le  Héros  la  fait  mouvo  i 
contre  la  porte  ,  &:  par  des  chocs  redoubles 
tente  de  l'enfoncer. 

Le  marbre  ,  les  métaux  les  plus  durs  ,. 
ne  peuvent  réfifter  à  fes  efforts.  Les  gonds 
font  arraches  ,  les  leriures  font  rompues  S: 
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la  porte  tombo.  Ainfi  frappe  Ue  bélier  ; 
ainfi  ronnenr  les  machines  redoutées  ,  qui 
portent  la  foudre  Se  la  more.  Le  vainqueur 
s'élance  ,dans  le  temple  ,  Se  des  flots  de 
Chrétiens  fe  précipitent  fur  les  pas. 

Ce  temple  ,  jadis  augufte  ,  ôc  tout  plein 
de  l'Erré  -  fuprcme  ,  eft  inondé  de  fang  & 
fouillé  de  carnage.  O  célefie  jullice  !  tes  ven- 
geances ,  pour  être  lentes  Se  tardives ,  n'en 
font  que  plus  terribles.  C'eft  toi  qui  dans 
des  cœurs  fenfibles  allumes  le  feu  de 
la  colère  j  c'cft  toi  qui  fais  mouvoir  tes  bras 
&  le  fer  des  Chrétiens.  L'impie  lave  de 
fon  fang  le  temple  qu'il  a  profané. 

Cependant  Soliman  marche  vers  la  tour 
de  David,  y  entraîne  avec  lui  le  relte  de 
fes  guerriers  ,  6c  ferme  les  accès  qui  y 
conduifcnt.  Aladin  y  accourt  lur-même  : 
,,  Viens  ,  généreux  Monarque  ,  viens  lui 
,,  dit  le  Sultan  ,  retirons- nous  dans  ce  der- 
,5  nier  afyle. 

,,  Tu  peux  y  fauver  de  la  fureur  de  res 

9,  ennemis  ,  ta  vie  6c  ton  empire. Hélas  ! 

,^,  hélas  !   s'écrie  le  malheureux   vieillatd , 
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,,  la  rage  des  barbares  anéantit  &  ma  ville 
,,  ôc  mon  trône  :  j'ai  vécu  ,  j'ai  régné  ,  tout 
j,  eft  fini  pour  moi.  Nous  ne  fommes  plus  j 
5,  un  jour  dernier ,  un  jour  inévitable  eft 
5,  arrivé  pour  nous, 

,,  Qu'eft  devenue  ton  antique  valeur, 

,,  lui  répond  le  Sultan  ,  qu'attrilre  ce  dif- 
,,  cours  î  le  (brt  peut  à  fon  gré  nous  cule« 
,,  ver  une  couronne  i  mais  la  gloire  ,  mais 
j,  l'honneur  eft  en  nous ,  &  furvit  à  nos 
j,  pertes.  Allons  Seigneur  ,  viens  ici  répa- 
,,  rer  tes  forces  &.  goûter  le  repos.  ,,  Il 
dit  :  &  docile  à. Tes  confeils ,  le  vieux  Mo- 
narque fe  retire  avec    lui  dans  la  tour. 

Soliman  quitte  fon  épée  ,  faifit  à  deux 
mains  une  lourde  maffue  j  d'un  air  intré- 
pide il  fe  pofle  à  l'entrée  &  la  défend 
contre  les  Chrétiens  i  tous  les  coups  qui 
partent  de  fa  main  font  alïreux  Se  mor- 
tels* Jl  tue  ,  il  renverfe.  A  l'afpeél  de  - 
cette  arme  redoutable  ,  tout  plie  ,  tout 
recule  épouvanté. 

Raymond  s'avance  ,  fuivi  d'une    troupe 
audacieufe.  Le  généreux  vieillard  coure  aij 
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péiilleux  pafTage  ,  Se  brave  les  coups 
meurtriers  :  il  frappe  !e  premier  ,  mais  il 
frappe  envain.  Soliraam  plus  heureux  ,  lui 
laiflc  tomber  fur  le  front  fa  pcfante  malTuc. 
Le  Héros  rcnverfé  ,  tremblant  ,  les  bras 
étendus ,  va  mefurer  la  terre. 

La  valeur  renaît  dans  le  cœur  des  vain- 
cus. Les  vainqueurs  font  repoulfcs  à  leur 
tour  ,  ou  périiTent  à  cette  fatale  entrée  r 
,,  Amis  ,  s'écrie  Soliman,  faifilfcz  ce  Guer- 
j,  rier  qui  vient  de  tomber  fous  mes  coups  , 
),  &    faites-le  prifonnier. ,, 

Les  Infi-Jeles  s'avancent  pour  exécuter 
fes  ordres  j  les  Chrétiens  s'ébranlent  peut 
défendre  leur  chef  :  d'un  côté  combat  la 
fureur  ,  de  l'autre  un  tendre  intérêt.  Tous 
à  l'envi  redoublent  des  efforts  dont  la 
vie  ôc  la  liberté  d'un  héros  lî  fameux  doi- 
vent être  le  prix. 

Cependant  Soliman  obftiné  dans  fa  ven- 
geance ,  eût  enfin  triomphé  j  les  boucliers  , 
les  cafques  ,  tout  plioit  fous  le  poids  de  fa 
malTue.  Mais  un  fecours  formidable  vint 
foutenir  les  Chrcciciis  :  Bouillon  Se  Renaud  , 
liii 
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de  deux  côtés  oppofcs  ,    accourent  &   fe 
réunifient  dans  le  même  point. 

A  la  vue  de  la  tempête  qui  le  menace , 
au  bruit  afFieux  qui  la  devance  ,  le  Sultan 
rappelle  fes  guertiers  dans  la  tour  :  lui- 
même  il  y  rentre  ,  mais  il  n'y  rentre  que 
le  dernier.  A  travers  la  prudence  qui  le  fait 
céder  au  péril  ,  on  voit  encore  percer 
l'audace  de  le  braver. 

Ainfi  quand  les  vents  mugilTent ,  quand 
le  tonnerre  gronde  au  fein  d'une  nue  lîllon- 
née  d'éclairs ,  le  berger  attentif  ramené  (es 
troupeaux  fous  un  abri  tranquille  :  fa  voix 
&  fa  houlette  dirigent  leurs  pas ,  &  lui-même 
toujours  derrière  eux  ,  il  les  fuit  ôc  les 
prelFe, 

A  peine  Soliman  a  réuni  fes  foldats  dans 
la  tour  j  Renaud  arrive  ,  renverfant  toutes 
les  barrières  ,  Se  brûlant  de  cueillir  de  nou- 
veaux lauriers.  Il  demande  fa  vidime  ,  la 
viûime  que  le  ciel  Se  fes  fermens  ont  pro- 
jnife  à  l'ombre  de  Suénon. 

Son  invincible  bras  alloit  attaquer  le 
dernier  boulevard  des  infidèles  j  le  Sultan 
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peut  être  alloit  être  accablé  dans  fon  der- 
nier afyle  :  mais  déjà  Thorifon  efl  enve- 
loppé d'un  voile  obfcur.  Bouillon  fait  fon- 
ner  la  retraite,  &  veut  que  le  lendemain 
on  recommence  l'affaut. 

I.a  joie  Ilir  le  front  ,  il  dit  à  Ces  guer- 
riers :  ,,  L'Eternel  a  protégé  nos  armes  ; 
9i  nous  avons  vaincu  ,  il  ne  nous  refte  plus 
,f  qu'à  confommer  notre  viûoire.  Demain 
„  nous  triompherons  de  cette  tour  ,  feul  & 
,,  dernier  efpoir  des  Infidèles.  Allons  cepen- 
y,  dant  ,  par  de  tendres  foins  ,  confoler  les 
,,  bletTés  ,  &  les  rappeler  à  la  vie. 

,,  Sauvons  ,  fauvons  ces  héros  dont  le 
„  fang  nous  donne  une  nouvelle  patrie  : 
j,  ces  pieux  devoirs  conviennenz  mieux  â 
3,  des  Chrétiens  que  le  pillage  &  la  ven- 
,,  geance.  Hélas  !  cette  journée  a  vu  trop  , 
j,  beaucoup  trop  de  carnage  &  d'horreur  j 
,,  elle  a  trop  éclairé  l'avaiice  &  la  haine. 
,,  Aric'cons  le  cours  d'un  odieux  brîgan- 
,,  dage  &  d'une  fureur  qui  nous  déshono- 
,,  rent.  Je  le  veux.  Que  la  trompette  pro- 
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Il  dit  ,  Se  fe  retire  dans  le  lieu  qÙ 
Raymond  gémit  encore  du  coup  qu'il  a 
reçu.  Soliman  avec  une  égale  audace  , 
ralTuroit  fes  guerriers  ,  relevoit  leur  courage 
abattu  &  cachoit  au  fond  de  fon  cœur  fa 
trille  inquiétude  :  ,,  Braves  compagnons , 
5,  leur  difoit-il  ,  foyons  invincibles  en  dépit 
,,  de  la  fortune.  L'efpoir  vit  encore  pour 
,,nous,  Se  malgré  les  vaines  apparences 
,,  qui  vos  effraient ,   nos  pertes  font  légères. 

,,  L'ennemi  n'a  conquis  que  des  pierres 
„  &  des  ruines;  il  ne  tient  dans  fcs  fera 
,,  qu'une  vile  populace  :  Solime  nous  reftc. 
,,  Elle  eft  toute  entière  dans  votre  Roi  y 
,,  dans  vos  cœurs,  dans  vos  mains.  Votre 
,,  Monarque  vit  toujours  ;  fes  plus  généreux 
,,  guerriers  font  autour  de  lui  :  une  tour 
,,  imprenable  nous  défend.  Laifïons  triom- 
,,  pher  les  Chrétiens  dans  une  terre  déferte  , 
,j  pourvu  qu'enhn  la  guerre  leur  foit  funefte. 
,,  Elle  le  fera.  Infalens  dans  la  profpé- 
5,  rite  ,  ils  vont  s'enivrer  de  carnage  &  fe 
),  plonger  dans  une  affrcufe  débauche.  Sur- 
y,  pris  au  milieu  du  pillage  ôc  des  volup» 
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,,  tés  ,  ils  ieronc  accablés  (ous  les  débris  des 
,,  murs  décruics  par  leurs  mains.  J'en  ai 
,,  pour  garans  le  ciel  qui  nous  protège  , 
,,  votre  valeur  Se  les  pronielTes  de  l'Egyp- 
,,tien  ,  qui  en  ce  moment  s'approche  Se 
,,  vient  féconder  nos  efforts. 

j,  De  cette  tour  ,  nous  dominons  les 
,,  édih'ces  les  plus  élevés, j  nous  en  ferons 
,,  pleuvoir  des  pierres  fur  nos  ennemis. 
,,  Nos  machines  leur  fermeront  tous  les 
j,  paiïages  qui  conduifent  au  tombeau  du 
,,  Dieu  qu'ils  adorent.  ,,  Par  ce  difcours 
il  ranime  leur  courage  ,  &c.  fait  renaître 
dans  les  cœurs  une  douce  efpérance. 

Cependant  Vafrin  erroit  au  milieu  des 
Egyptiens  :  au  déclin  du  jour,  il  étoit  parti 
pour  le  canxp  dont  il  devoit  épier  les  fecrers. 
Au  milieu  des  ombres  de  la  nuit  ,  fous  un 
habit  inconnu  ,  il  parcourut  des  routes 
foliraires.  L'aurore  n'avoir  point  encore 
éclairé  l'orient  de  fes  premiers  feux  que 
déjà  il  avoit  laifTé  derrière  lui  les  murs 
d'Afcalon  :  l'aftre  du  jour  avoit  mefuié  la 
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moitié  de  fa  carrière  quand  il  découvrit  la 
formidable  armée. 

Il  voit  des  tentes  fans  nombre  ,  &  mille 
étendards  flortans  dans  les  airs.  Mille  accens 
confus  fe  font  entendre  j  des  cors  y  des 
tambours  ,  cent  autre  inftrumens  barbares 
effraient  les  airs  de  leur  difcordante  har- 
monie. Les  cris  des  chameaux  Se  des  élé- 
phans  fe  mêlent  au  hennifTement  des 
chevaux.  Sans  doute  ,  dit  Vafrin  ,  toute 
l'Afrique,  toute  l'Afie  font  ralTemblées  en 
ces  lieux. 

Il  contemple  d'abord  le  camp  &  les 
retranchemens  :  bientôt  fans  tenter  des 
fentiers  incoijnus  &:  de  tortueux  détours,  il 
entre  par  la  porte  la  plus  fpacieufe  ,  & 
affronte  les  regards  de  toute  l'armée.  Il  fait 
des  queftions ,  il  fait  des  réponfes ,  &  tou- 
jours à  la  fineffc  il  unit  le  maintien  le 
plus  hardi  &  le  fang  froid  le  plus  décidé. 

Rien  n'échappe  à  fon  (xil  curieux.  Il 
compte  les  guerriers  &  les  chevaux  ,  il 
apprend  le  nom  des  chefs ,  &  obferve 
l'ordre  &  la  difcipline  du  camp.  Bientôt 
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il  porte  plus  loin  fes  vœux  &:  fon  efpoir  : 
il  entreprend  ,  &  vient  à  bout  de  pénétrer 
les  deiïeins  les  plus  fecrets.  Son  heureufe 
adrcrte  déguifée  en  (implicite  lui  ménage 
un  accès  jufqu'à  la  tente  du  Général. 

La  toile  qui  le  couvre  offre  un  paffage 
aux  regarnis  &:  à  la  voix.  Une  ouverture 
qui  répond  à  la  partie  la  plus  intérieure  , 
trahit  les  fecrets  du  Général ,  &  le  livre  à 
la  vue  du  fpedateur  curieux  :  Vafrin  s''ea 
approche  de  l'air  d'un  homme  chargé  de 
la  réparer. 

Emiren  étoit  debout  ♦  la  tête  nue ,  la 
cuiralfe  fur  le  dos,  enveloppé  d'un  manteau 
de  pourpre  ôc  la  main  appuyée  fur  fa 
javeline.  Un  peu  plus  loin  ,  deux  pages 
foutenoienc  fon  cafque  Se  fon  bouclier.  Il 
fixoit  un  guerrier  d'une  taille  gigantefque  , 
dont  le  regard  étoit  farouche  &c  Tafpeâ: 
menaçant.  Vafrin  prête  l'oreille  j  il  entend 
prononcer  le  nom  de  Godefroi  >  Se  fon 
attention  redouble. 

«  Tu  es  donc  bien  sûr  ,  difoit  Emiren  , 
,)  de  donner  la  inor,t  à  Godefroi? Je 
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,,  le  fuis  ,  &  je  jure  de  ne  revenir  jamais 
,,  Cl  je  ne  reviens  vainqueur.  Je  frapperai 
j,  le  premier  coup.  La  feule  rccompenfc' 
,>  que  je  demande,  c'eil  de  pouvoir,  au 
,,  milieu  du  Caire,  drefTer  un  tropiiée  , 
,,  &  y  fufpendre  fes  armes  avec  cette 
,,  infcriprion.  ,, 

Ces  armes  font  celles  du  brigand  François  , 
du  dejirucîeur  de  V Orient  :  Ormond  les  lui 
ravit  en  lui  ravijfani  la  vie  ,  &  il  éleva  ce 
trophée  pour  immortalifer  le  fouvenir  de  cet 
événement.  «  Non  ,  répond  Emiren  ,  le 
j,  Calife  doit  un  autre  prix  à  un  exp'oic 
,,  lî  rare  :  à  la  ^race  que  tu  deman.les ,  i 
,,  ajoutera  tout  ce  que  tu  as  droit  d'at- 
,,  tendre  de  fa  généiofité. 

,,   Prépare  ton  déguifement  &  tes  armes; 

,,  le  jour  du  combat  approche. ,, Tout 

eft  prêt.  A  ces  mots  ils  fe  taifent  tous 
deux.  Vafrin  demeure  interdit  &:  troublé  : 
il  fonge  quel  peut  étte  ce  complot  ,  quel 
peut  être  ce  fatal  déguifement ,  6c  fon  efpric 
fe  perd  dans  les  plus  (Iniflres  idées. 

11   fe  relire  plein  d'une  affreufe  inquié- 
tude, 
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tudc  ,  Se  pafTe  toute  la  nuit  fans  fermer  U 
paupière.  Au  recour  de  l'aurore  ,  tout  le 
camp  déploie  fes  drapeaux  &c  fe  met  en 
marche.  Vafiiii  marche  ,  &  s'arrête  avec 
eux  ;  il  erre  encore  d'une  tente  à  l'autre  , 
ôc  tâche  de  furprendre  quelque  nouvelle 
lumière. 

Enfin    fous    im    fuperbe   pavillon  ,    au 

milieu  de  fes  femmes    Se  d'une  foule    de 

gueitiers  ,  fes    yeux  rencontrent  Armide  , 

qui ,  l'air  morne  ôc  le  cœur  gros  de  foupirs  , 

femble   s'entretenir   avec   elle-même    :   fa 

tête  elt  appuyée  fur  fa   main  ,  fes  regards 

font  attachés  à  la  terre  ;  on  ne  fait  Ci  elle 

.  pleure  ,  mais  fes  prunelles  font  mouillées  , 

Se  des  perles  liquides  nagent  dans  fes  yeux. 

Vis-à-vis  d'elle  ,     Adrafte    eft  affis  ,  le 

regard   fixe  ,    fans  mouvement  &   prefque 

fans  haleine.    Ses  yeux  ,  interprètes  de  fes 

defirs  ,  couvrent  la  PrincelTe  5c  la  dévorent: 

Tifapherne  efl  auprès  d'eux  ,  les  fixe  tour- 

à-tour ,  Se  brûle  d'amour  ôc  de  rage  :  fou 

teint  mobile  Se  changeant  fe  colore  tantôc 

Tome  II,  Z 
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du  ùu  de  la  teiKlrefTe  ,  tantôt  du  feu  de 
la  jaloude. 

Plus  loin  Altamor  eft  entouré  d'un  cercle 
de  femmes  j  il  ne  s'abandonne  point  à 
l'ardeur  d'un  impétueux  défit  :  fon  œil 
difcret  erre  mollement  fur  les  divers  attraits 
d'Armide  :  quelquefois  il  s'arrête  Air  une 
main  charmante  ,  quelquefois  fur  fa  bouche 
vermeille.  Souvent  il  épie  des  appas  plus 
cachés  ,  &:  fous  un  voile  infidèle  enfonce 
des  regards  curieux. 

Armide  enfin  levé  les  yeux  :  la  fcrénité 
renaît  fur  fon  front  -,  un  fourire  célefte 
vient,  comme  l'éclair,  percer  le  nuage  de 
fa  douleur  :  «  Généreux  Adrafte  ,  quand 
,,  je  fonge  à  votre  valeur  ,  je  refpire  ,  6c 
,,  mon  ams  fe  foulcve  fous  le  poids  qui 
3,  l'accable.  Mon  cœur  lavoure  une  douce 
,,  vengeance  »  &c  ma  colère  flatte  ma 
,,   fenfibilité. 

»  Madame  ,     éclaircifTez     ce    front 

„  chargé  d'ennuis ,  &  calmez  votre  dou- 
„  leur  :  bientôt  vous  verrez  à  vos  pieds 
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,f  la  tête  de  votre  ennemi  ;  bicnrôr ,  û. 
j,  vous  l'aimez  mieux  ,  cette  main  ven- 
,,  gerelTe  vous  l'amènera  prifonnicr.  Je 
,,  Tai  promis,  je  le  jure,  encore.  »  Tyfa- 
phcrne  qui  Tentend  garde  le  (îlence  ,  mais 
il  eft  rongé  de  colère  &  de  dépit. 

Armtde  reporte  fur  Tyfaphernc  un  doux 
regard  :  »  Et  vous ,  Seigneur  ,  lui  dit-elle  î 

,,  Moi  ,  d'un  pas  timide  ,  je  marche- 

),  rai  de  loin  fur  les  traces  de  votre  héros  , 

,,  de  votre  incomparable  vengeur.  Il 

j,  a  raifon  ,  réplique  l'Indien  furieux  ,  il 
5,  fuivra  de  loin  mes  traces ,  oc  craindra 
)i  de  Ce  mefurer  avec  moi. 

M  Que  ne  puis-jc  ,  s'écrie  Tyfapherne  » 
,,  me  livrer  au  tranfport  qui  m'agite?  que 
ff  ne  m'efè  il  permis  de  tirer  ce  fei?  Bien- 
„  tôt  on  verroît  qui  des  deux  doit  marchef 
),  le  premier.  Barbare  !  je  ne  crains  ni  tîk 
,,  valeur,  ni  tes  vaines  prouelTcs.  Je  ne 
,,  crains  que  le  ciel  Se  le  funefte  amour 
9,  qui  me  confume.  «  Il  fe  ta?t  :  Adrjjfte 
fe  levé  pour  l'attaquer  ;  mais  Armide  les 
arrête. 

Z  ij 
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»>  Généreux  Guerriers  ,  leur  dit  -  elle  , 
',-,  vous  m'avez  promis  vos  bras  ,  pouroucî 
,,  me  ravir  vos  bienfaits  ?  Vous  êtes  mes 
,,  vengeurs  ;  ce  titre  devroit  vous  unir. 
,,  Votre  courroux  m'offenfe  ,  &  vos  ou- 
,,  trages  retombent  fur  moi.  >:»  Ainfi  pailc 
Armide  j  Se  ces  rivaux  furieux  plient  fous 
le  joiig  de  fer  qu'elle  leur  impofe. 

Vafrin  a  tout  vu  ,  tout  entendu.  Il  va 
chercher  ailleurs  le  fecret  affreux  qu'ua. 
voile  épais  lui  dérobe  toujours.  Il  tente 
envain  de  l'arracher  par  des  queftions  faites 
avec  art  :  les  difficultés  irritent  encore  fe« 
deiîis.  Il  veut  ou  l'emporter  ou  périr  dans. 
fon  entreprife. 

Il  invente  mille  moyens  nouveaux  ,  mille 
rufes  inconnues.  Rien  ne  fuccede  à  it% 
vœux  I  enfin  la  fortune  tranche  le  nœud 
qui  rembarralTe,  &  dévoile  à  fes  yeux  le 
noir  tilFu  du  crime  qui  menace  Bouillon. 

11  revient  dans  les  lieux  où  Armide  eft 
aflife  au  milieu  de  fes  vengeurs  &  d'une 
foule  tumultueufe.  C'eft  là  qu'il  fe  flatte 
encore  de  trouver  quelque  lumière.  Il  abotdç. 
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une    jeune  beauré  avec  un  air  qui  annonce 
une  liaifon  ancienne. 

,,  Moi  aulîî  ,  lui  dit-il  ,  je  voudiois  êtes 
9,  le  Chevalier  de  quelque  belle  :  je  pour- 
,,  rois  comme  un  autre  ,  lui  olTrir  la  tête 
,,  de  Bouillon  ou  de  Renaud.  Demandez- 
,,  moi  celle  de  quelqu'un  de  ces  barbares  , 
),  je  vous  la  promets.;.  .  „  Il  efpere  que 
la  plaifanterie  amènera  bientôt  des  difcours, 
plus  férieux. 

Mais  il  fourit  ,  &  fon  fourire  le  trahit. 
Soudain  une  autre  beauté  le  fixe  &  s'ap- 
ptoche  de  lui:  ,,  Je  veux  ,  lui  dit-elle  ,  te 
,,  dérober  à  toute  autre  :  tu  ne  te  repeuti- 
,,  ras  point  de  m'avoir  voué  ton  amour. 
,,  Je  te  choisis  pour  mon  Chevalier,  &  je 
,y  veux  dès-à-préfentt'entretenir  à  l'écart.  ,♦- 

Tous  deux  ils  s'éloignent  :  ,, Je    t'ai 

j ,  reconnu  ,  Vafrin  ,  &  tu  dois  auflî  me 
,,  reconnoître.  ,,  A  ces  mots  il  fe  trouble  j 
mais  bientôt  rappellant  fes  efprits:  ,,  Je  ne 
,,  mereiïbuviens  pas ,  lui  dit-il  en  fourianr , 
,,  de  vous  avoir  jamais  vue  j  bc  pourtant 
,,  ces  traits  ne  foat  pas  faits  pour  être 
Z  iij 
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,,  oubliés  i   tout  ce   que    je  ,fais  ,   c'efl    que 
,,  mon  nom  ne  reffenible  point  à  celui  que 
yf  VOUS   avez  prorfbncé. 
•  ■  ,,  Je  fuis  né  fur  les    fables    brûlans   de 
,,  Bifertei  Lesbiii  eft  mon  père,  ôc  jem'ap- 

j,  pelle  Almanfor. Je   fais  qui  tues  & 

,,  quel  pays  t'a  vu  naître  :  ne  diffimulc 
,,  plus  :  je  fuis  ton  amie  i  j'expofcrois  mes 
j,  jours  pour  fauver  les  tiens  :  tu  vois  Her- 
,,  minie  ,  la  fille  des  Rois  ,  l'efclavc  de 
,,  Tancrede  ton  maître  6c  le  mien. 

,,  Deux  mois  entiers  j'ai  été  confiée  à  ta 
,,  garde  j  mon  cœur  conferve  avec  recon- 
,,  noiffance  le  ibuvenir  de  ton  zèle  &  de 
,,  tes  foins.  C'eft-moi  ;  regarde  bien  ,  c'efl 
,,  moi-même.  ,,  Vafrin  la  fixe  encore  ôc 
Va.  bientôt  reconnue  :  ,>  Ne  crains  rien  , 
5,  lui  dit-elle  j  je  te  jure  par  le  foleil  qui  nous 
,,  éclaire  ,  que  je  n'abuferai  point  de  ta 
iy  confiance, 

,,  Moi-même  j'implore  ta  pitié  :  il  feut 
,,  que  tu  me  rendes  à  mes  premiers  fers  : 
,,  depuis  que  ma  chaîne  efl  rompue  ,  mal* 
p,  beureufe  au  fein  d'une  affreufc  liberté  , 
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,,  je  n'ai  coulé  que  de  tiifies  nuits  Se  des 
,,  jours  déplorables.  Si  eu  viens  en  ces 
j,  lieux  pour  obferver  ce  c^ii  s'y  paiïe  ,  la 
fj  forcune  jamais  ne  put  être  plus  propice  à 
),  tes  dcfîrs.  Je  te  révélerai  d'iniportans 
,,  myllieies  &  une  trame  odieufe  ,  qu'au- 
5,  cune  autre  ne  pourroir  te  découvrir.  ,, 

Inquiet  &  rêveur  ,  Vafrin  garde  un  morne 
filence  :  il  fe  rappelle  Armide  ôc  fes  per- 
fidies. Que  fait-il  î  une  femme  efl  volage, 
indifcrette  ,  elle  veut  ,  elle  ne  veut  plus. 
Infenfé  qui  s'endort  fur  la  foi  de  fes  pro* 
melTes  1  enfin  il  lui  répond  :  ,,  Madame  , 
„  fî  vous' voulez  me  fuivre  ,  je  guiderai  vos 
,,  pas  :  partons  ,  Se  ne  perdons  plus  en 
,,  difcours  inutiles  de  précieux  inftans.  ,, 
Ils  conviennent  départir  aufll-tôt.  Vafrin 
fe  retire  :  Herminie  fe  mêle  parmi  les  fem- 
mes ,  y  demeure  quelques  momcns  ,  afUde 
un  air  de  gaieté  ,  parle  de  fon  Chevalier  ,  & 
bientôt  elle  s'éclipfe.  Elle  arrive  au  rendez- 
vous ,  6c  tous  deux  à  chevalils  fuient  loiu 
du  camp. 

Péja  ils  ccoient  dans  un  lieu  folitaire  , 


i/o    i-A    Jérusalem 

&:  les  tentes  des  Sarralîns  diCparoifToient  der- 
rière eux  :  ,,  Quel  eft  ,  dit  Vafrin  ,  ce  noir 
j,  complot  qui  menace  les  jours  de  Gode-< 
j,  froi  ?  ,,  Herminie  déploie  à  fcs  yeux  la 
funefte  trame  :  ,,  Huit  guerriers  ,  dit-elle  , 
„  Ormond  à  leur  tête  ,  ont  confpiré  contre 
,>  la  vie  de  ce  Héros. 

,,  Le  jour  qui  décidera  de  l'empire  de 
,,  l'Alîe  ,  ils  fe  jetteront  dans  la  mêlée  , 
,,  déguifés  en  François ,  la  croix  fur  leurs 
,,  armes  ,  &  vêtus  comme  les  gardes  qui 
5,  veillent  autour  de  Bouillon. 

5,  A  leurs  cafques  feront  attachées'  quel- 
,,  ques  marques  diftinclives  qui  les  feront 
,,  rctonnoître  pour  Egyptiens.  Sous  ce 
,,  déguifement ,  au  milieu  du  com^bat  ,  les 
,,  traîtres  enfonceront  dans  le  fein  de  Gode- 
,,Froi    un  fer  empoifonné, 

,,  Moi-même  ,  hélas  !  j'ai  fervi  leurs  bar- 
5,  bares  projets  :  ces  mains  ,  ces  trilles 
,,  mains  ont  été  forcées  de  tracer  le  modèle 
,,  de  leur  armure  &  de  leurs  habits.  Je  fuis 
,,  un  camp  fouillé  par  le  crime  •,  je  fuis 
„  des  tyrans  qui  me  font  une  loi  de  par* 
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,,  tager  leurs  forfaits.  Voilà  ,  Vafiiji  ,  la 
,,  raifon  qui  m'oblige  à  m'éloiguer  de  ces 
,,  lieux. 

,,  Hélas  !  ce  n'cft  pas  la  feule.  .  . ,  ,,  A 
ces  mots  ,  une  rougeur  involontaire  couvre 
fes  joues  :  elle  baiflfe  les  yeux  ,  6c  ces  der- 
niers fons,  à  demi  articulés  ,  expirent  fur 
fes  lèvres.  Vafrin  veut  lui  arracher  le  fecrec 
que  lui  cache  fa  pudeur  :  ,,  Ah  !  Madame  , 
,,  lui  dic-il  )  vous  ave.:  des  fecrets  quô 
j,  vous  n'ofei  confier   à  ma  foi  ? ,, 

Un  foupir  s'échappe  de  fon  fein  ;  d'une 
voix  tremblante  &c  mal-airurée  :  ,,Fuis  , 
),  dit-elle  ,  impuillante  pudeur  !  je  ne 
j,  reconnois  plus  tes  loix.  Eh  pourquoi  ten- 
,,terois-je  encore  de  cacher  un  feu  qui  fe 
,,  trahit  de  lui-même  ?  il  fut  un  temps  où 
,,  je  me  devois  ces  égards  j  mais  aujour- 
,,  d'hui  ,  errante  ,  fugitive  ,  quel  refpcft 
,,  dois-je  encore  à  des  liens  que  j'aibrifés  ?  ,, 

Enfuitc  elle  ajoute  :  ,,  Dans  cette  nuit 
,,  fuuefte  à  moi-même  ,funefte  à  ma  patrie  , 
,)  je  perdis  bien  plus  que  je  ne  pari;s  per- 
„  dre  :  la  ruine  de  mes  états  ,  la  chute  dQ 
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,,  mon  trône  furent  les  premiers,  mais  ne 
9,  furent  pas  les  plus  grands  de  mes  mal- 
,,  heurs.  Cette  nuit  afFreufe  me  ravit  à 
s,  moi-même;  elle  me  ravit  fans  retour  , 
,,  mon  coeur  ,  ma  raifon  Se    mes  fens. 

,,  Vafrin  ,  tu  t'en  fou  viens ,  tremblante, 
,,  éperdus  ,  au  milieu  de  tant  de  carnage  & 
5,  d'horreur  ,  je  courus  à  ton  maître  ,  au 
,,  moment  où  il  entroit  dans  nion  palais  ; 
,,  je  me  jectai  à  Cts  genoux  :  vainqueur 
,,  indompté  ,  lui  dis-je  ,  j'implore  ta  clc- 
>,  mence.Je  ne  te  demande  point  la  vie  , 
,,  mais  fauve  du  moins  mon  honneur  èc 
,i  ma   vertu. 

,,  Il  me  préfente  fa  main  vidorieufe  : 
,,  Princefle  ,  me  dit-il  ,  votre  efpoir  ne 
,,  fera  point  trompé.  Je  ferai  votre  défen- 
„  feur  Se  votre  appyi.  Je  fentis  alors  ,  .  . . 
,,  je  ne  fais  ce  que  je  fentis  :  mais  mon 
,,  cœur  fut  pénétré  d'une  célefte  douceur  , 
„  &  bientôt  mon  ame  toute  entière  fut  en 
,,  proie  à  un  feu  dévorant. 

,,  Tancrede  ,  par  des  foins  afîidus ,  con- 
3,  foloic  mes  ennuis  :  il  mêloic  fes  larmes 
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,»  avec  les  miennes.  Enfin  un  jour  :  je 
j,  vous  rends  ,  me  dit-il,  vdcre  liberté, 
,,  vos  tréfors.  Hélas  !  ce  bienfait  ,  Vafrin  , 
,,  n'en  eut  que  l'apparence.  En  rompant 
j,  mes  fers  ,  il  me  ravie  à  moi-même.  Il 
,,me  rendit  de  vaines  richelTes  ,  mais  il 
,,  ufurpa  fur  mon  cœur  un  pouvoir  def- 
,,  potique. 

,,  Que  l'amour  a  de  peine  à  fe  cacher  î 
3,  Couvent  je  te  parlois  de  mon  vainqueur  : 
,,inftruit  malgré  moi  d'une  foiblefle  que 
,,  je  n'ofois  t'avouer  :  Herrainie  ,  me 
,,  difois-tu  ,  vous  brûlez  d'une  flamme 
,,  fecrettc.  Je  m'en  défendois  toujt>urs , 
,,  mais  des  foupirs  trahifroient  mon  coeur  , 
,,  &  .peut-être  mes  regards  te  révélèrent  le 
„  feu  dont  j'étois  confumé.'. 

,,  Malheureux  fîlence  !  aIi  !  que  ne  cher- 
,,  chai-je  alors  un  remède  à  mes  peines  , 
,,  puifque  je  devois  un  jour  ,  pour  les 
,,  guérir,  rompre  inutilement  le  frein  qui 
,,  arrêtoic  mes  dcfîrs.  Enfin  je  partis  :  j'em- 
,,  portai  dans  mon  cœur  le  trait  qui  l'avoir 
,>  bleiré.  Je  mourois ,  quand  l'amour ,  pour 
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,,  prolonger  ma  trifte  c::ifl:ence,  brifa  tous 
,,  les  liens  de  la  pudeur. 

,,  J'allai  chercher  ce  vainqueur  qui  fît 
),  mes  tourmens  ,  Se  qui  feul  pouvoic  les 
,,  finir  :  des  cruels  ,  des  barbares  ,  arrête- 
5,  rent  mes  pas  j  je  penfai  devenir  leur 
5,  proie:  pour  me  dérober  à  leur  fureur  , 
,,  je  me  fauvai  dans  un  défère  lointain  : 
,,  là  ,  dans  une  cabane  folicaire  ,  la  hou- 
j,  lette  à  la  main  ,  je  vécus  au  milieu  dss 
,,  bergjrs  ôc  des  bois. 

,,  Mais  bientôt  ce  feu  que  la  crainte 
j,  avoir  afToupi  fe  ralluma  dans  mon  cœur. 
,,  Je  tenrai  encore  de  me  réunir  à  Tan- 
,,  crede  :  un  nouveau  malheur  que  je  ne 
,,  pus  éviter  ,  me  rendit  à  tous  mes  ennuis  : 
,,  des  Egyptiens  me  prirent  Se  m'emmene- 
,,  rent  à  Gaza.  ,, 

,,  Ils  me  préfenrerent  à  Emiren  j  je  lui 
,,  révélai  ma  naiflance  &  mes  difgraces  ! 
,,  il  me  plaignit.  Je  trouvai  auprès  de  lui  5c 
5,  auprès  d'Arinide  un  a(yle  refpedé.  Voilà, 
,,  Vafiin  y  ma  déplorable  hiftoire.  Tant 
,,  de  fois  captive  ,  tant  de  fois  affranchie. 
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)i  je  confeive  ,  je  chéris   encore   raes   pre- 
,,  miers  fers. 

,,  O  ciel  !  Cl  le  héros  qui  m'a  chargé 
,,  d'une  chaîne  que  jamais  rien  ne  pourra 
,,  brifcr  ,  alloic  me  dire  :  Efclave  vaga- 
,,  bonde  ,  va  chercher  un  autre  afyle.  ..  . 
,,  s'il  me  repouflbic  loin  de  lui  !  . .  .  Ah  î 
,,  puiiîe-i-il  agréer  mon  retour  6c  me  ren- 
,,  dre  à  mes  premiers  liens  !  ,,  Ainfl  p'ar- 
loic  Herminie.  Ils  marchèrent  toute  la  nuit 
Se  cour  le  jour  ,  foubgeant  par  leurs  entre- 
tiens les  ennuis  de  la  route. 

Vafrin  la  conduifoit  par  des  fentiers 
détournés  ,  ôc  par  la  voie  la  plus  courte  & 
la  plus  sûre.  Au  momcjit  où  le  foleil  alloic 
éteindre  fes  feux  dans  l'Océan  ,  ils  arrivent 
dans  un  lieu  voifîn  de  Solime  :  ils  apper- 
çoivent  des  traces  fanglantes  ;  bientôc  ils 
voient  un  guerrier  étendu  fur  la  poufïïere  , 
le  vilage.  tourné  vers  le  ciel ,  ôc  qui  ,  tout 
mort  qu'il  efl  ,    femble  menacer  encore. 

A  fes    armes  ,  ils  le  reconnoiffent   pour 
un  Infidèle  :   Vafrin  s'éloigne^  Plus   loin  , 
fes  yeux  en  rencontrent  un  autre  :  ah  !  c'ell 
Tome  IL  A  a 
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un  Chrétien  ,    dit-il  ,  il  s'approche  ,  il  dé- 
rache  le  cafque    :   ,,  Ciel  ,  c'eft  Tancrede  î 

j,  c'eft  mon  çnaîcre  1  ,, 

A  ces  cris  doulouieux  ,  au  nom  de  Tan- 
crede ,  l'infortunée  Princcfle  fent  déchirer 
fon  cœur  :  éperdue  ,  forcenée  ,  elle  accourt, 
A  la  vue  de  cette  tête  pâle  ,  décolorée , 
mais  belle  encore  ,  elle  s'élance  8c  fe  pré- 
cipite. 

Un  tofrent  de  larmes  coule  de  fes  yeux  j 
des  paroles  entrecoupées  de  fanglots  s'échap- 
pent de  fa  bouche  :  »  Malheureufe  !  où  m'a 
5,  conduit  ma  trifte  deftinée  ?  fatale  vue  ! 
,,  fpedacle  à  jamais  funefte  !  Tancrede  , 
,,  enfin  tu  m'es  rendu  i  mais  hélas  1  je  te 
5,  revois  ,  &  tu  ne  me  revois  plus  î  je  fuis 
,,  préfenre  à  tes  yeux  ,  &  tes  yeux  font 
5,  fermés  pour  moi  !  en  te  retrouvant  je  te 
.,  perds  pour  toujours. 

3,  Infortunée  !  l'euiTai-je  cru  que  ta  vue 
,,  dût  jamais  être  un  fuppiice  po'ir  moi  ? 
,,  Que  ne  fuis-je  privée  de  la  lumière  du 
,,  jour  !    hélas  !    où  eft     cette  9izmmt  qui 

,  animoit   ces   yeux  ,  jadis  fi  cruels,   &: 
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„  fi  doux  î  un  voile  éternel  eft  ccendu  fuc 
,,  eux. ...  les  lofes  de  Ton  teint  ,  la  féiénité 
,,  de  fon  front ,  que  font-elles  devenues  ? 

,,  Mais  quoi  î  cette  fombre  pâleur  me 
,,  plaît  encore.  Ombre  chérie  !  fi  tu  entends 
,,  mes  cris ,  pardonne  à  mon  audace  ,  par- 
,,  donne  à  l'ardeur  de  mes  defirs:je  vais 
,,  cueillir  fur  ces  lèvres  éteintes  ,  des  baifers 
j,  qu'amour  m'avoit  promis  plus  biûlans. 
,,  Oui,"  je  veux,  en  dépit  de  la  mort  ,  rendre 
,,  à  ces  lèvres  froides  ôc  glacées  une  partie 
5)  des  feux  qui  dévoient  les  embrâfer. 

,,  O  bouche  qui  tant  de  fois  par  tes  dif- 
5,  cours  foulageas  mes  ennuis  ,  ToufFre 
,,  qu'un  dernier  baifer  mêle  encore  quelques 
,,  douceurs  à  mes  derniers  momens  !  autre- 
,,fois,  peut-être,  fi  j'eufTe  encouragé  tes 
,,  dcfirs  ,  tu  me  Tau  rois  donné  ce  baifer 
3,  qu'il  faut  maintenant  que  je  dérobe.  Per- 
,  mets  que  mes  lèvres  preffent  tes  lèvres  , 
,,  &  qu'en  les  prefTant  j'exhale  mon  dernier 
5,  foupir. 

»  Cher  Tancrede  ,  reçois  mon  ame  toute 
,,  entière ,  &:  qu'elle  palTe  où  repofc  la 
*  Aa  i) 
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,,  tienne  ...!,,  Ses  gémilTemens  étoufFenc 
„  fcs  paroles  &  fes  yeux  fe  fondent  en 
larmes.  Le  vifage  du  Héros  en  efl  inondé.  Il 
revient  à  lui' même  ,  il  entr'ouvre  fes  lèvres 
languiflantes  j  un  foupir  échappé  de  fon  fei» 
fe  confond  avec  les  foupirs  de  la  Princcire. 

Elle  s'en  apperçoit  i  un  rayon  d'efpérance 

luit  au  fond  de  fon  cœur. ,,  Tancrede  î 

,,  mon  cher  TaiTcrede  !  ouvre  les  yeux  , 
,,  &  reçois  les  larmes  que  je  donne  à  ton 
,,  trépas.  Regarde  Herminie  mourante  à 
,,  côté  de  toi  !  attends  j  mon  ame  va  rejoin- 
,,  dre  la  tienne  !  attends  y  c'efl  la  dernière 
,,  faveur  que  je  te  demande.  ,, 

Tancrede  ouvre  fes  yeux  foibles  ôc  appé- 
fantis ,  &  les  referme  foudain.  Herminie 
continue  fes  plaintes  :  ,,  Il  n'ellpas  mort , 
,,  s'écrie  Vafrin  ,  donnons-lui  des  fecours; 
,,  nous  lui  donnerons  enfuite  des  larmes.  ,, 
Il  lui  ôce  fon  armure  j  d'une  main  foible 
&  tremblante ,  la  PrincefTe  féconde  la  fienne. 
Elle  examine  Se  fonde  fes  plaies.  Son  expé- 
rience &  fon  art  lui  promettent  de  le  rappelr 
Jer  à  la  vie. 
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Mais  dans  ce  lieu  folitajre  elle  n'a  que 
fon  voile  pour  envelopper  Ces  blelTures, 
Amour  fournit  à  fa  pitié  une  reiïburce  nou- 
velle. De  Tes  cheveux  elle  étanche  le  Tang  : 
de  fes  cheveux  encore  elle  fait  un  lien  pour 
bander  fes  plaies. 

Le  dtdame  &  les  plantes  falutaircs  lui 
man'juent ,  mais  elle  connoîc  des  mots 
myftérieux  qui  peuvenr  charmer  la  douleur 
&  la  mort.  Aux  fons  que  fa  bouche  pro- 
nonce ,  le  Héros  fort  du  mortel  affoupifTe- 
ment  :  il  promené  autour  de  lui  un  regard 
curieux  :  il  voit  fon  fidèle  Vafrin  5  il  voie 
Herminie  que  fes  yeux  ne  reconnoilTent 
point  encore. 

„  Vafrin  î  dit-il  >  comment  ,  &:  depuis 
,,  quand  dans  ces  lieux  ?  Et  toi  ,  qui  cs-tu  , 
,,  beauté  ,  dont  la  main  daigne  me  fe- 
,,  courir  ?  ,,  Partagée  entre  l'inquiétude  & 
la  joie  ,  Herminie  foupire  ôc  rougit  :  ,,  Tu 
„  le  fauras  ,  lui  dit-elle  j  mais  en  ce  mo- 
ment ,  ton  état  demande  le  filence  Se  le 
„  repos.  Je  te  promets  la  vie  ,  prépare  à 
y,  mes  foins  la  rccompenfe  qui  leur  eft 
Aa  iij         • 
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,)  due.  ,,   A  ces  mots   elle  s'aHied  ,  6c  fui: 
Ces  genoux  reçoit  la  tête  de  Tancrede. 

Cependant  Vafiin  fonge  aux  moyens  de 
reconduire  fou  maître  dans  ie  camp  avant 
q^.ie  la  nuit  plus  fombre    aie   enveloppé  la 
terre.  Mais  foudain  une  troupe  de   guerriers 
s'avance  j  ce  font  les  foldats  de  Tancrede  : 
ils  écoient  avec  lui  quand  il   défia  ie    Cir- 
caffien  ;    mais  dociles  à  fes  ordres ,  ils  n'o- 
ferent  fuivre  fes  pas.  Leur   zele  ,  qu'alarme 
fon  retard  ,   les  ramené  fur  Ces  traces. 
D'autres  encore  viennent  après  eux:  fur  leurs 
bras   mollement  entrelacés  ils  le  reçoivent 
&  le  foutienuent  : ,,  6c  le  généreux  Argant  , 
,,  dit  Tancrede  !  il  reliera  donc  la  proie  des 
,,  corbeaux  8c  des  vautours?  non  ,  de  grâce 
s,  ne  le  lailTez  pas  en  ces  lieux  ;  rendons 
,,  à  fes  trilles  reftesles  honneurs  fuprêmes,  & 
,,  à  fa  valeur  le  tribut  d'éloges  qui  lui  eft  du, 
5,  Ma  haîne  ne  furvit  pointa  fon  trépas, 
„  Il  eft  mort  en  Héros  ■■,  ôc  nous  lui  devons 
j,  bien  ces  foibles  hommages  qu'on  paie  à  la 
,,  vertu  qui  n'eft  plus.  ,,  Des  foldacs ,  à  ces 
mots ,   prennent  encre  leurs  bras   ie  corps 
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d'Arganc ,  &  fuivent  Tancrcde  chargés  de 
ce  pefanc  fardeau.  Vafrin  ,  en  gardien  fi- 
dèle ,    marche  à  côté  d'Herminie. 

,,  C'eft  à  Jérufalem  que  je  veux  aller, 
,,  dit  le  guerrier  ;  s'il  fauc  que  le  flambeau 
,,  de  mes  jours  s'éteigne  ,  j'expirerai  du 
,,  moins  plus  près  du  tombeau  de  mon 
,,  Dieu.  Il  me  femble  que  delà  ,  mon  ame  , 
,,  avec  moins  d'efForts  ,  s'envolera  dans  le 
,,  ciel.  Heureux  en  mourant  de  voir  ces 
,,  lieux  où  m'appelloient  mes  voeux  &  mes 
,,  fcnuens  !  ,, 

Il  dit  :  on  le  porte  à  Solime  ;  on  l'y  dé- 
pofc  fur  un  lit  où  il  s'endort  d'un  fora- 
meil  tranquille.  Non  loin  de  lui  Vafrin 
donne  à  la  Princelîe  un  afyle  fccret  S>c  in- 
connu ,  lui-même  ,  il  va  trouver  Godefroî  , 
ôc  fans  obftacle  pénètre  jufqu'à  lui ,  quoique 
dans  ce  moment  le  Héros  profondément  oc- 
cupé de  fon  entrepiife  ,  pefe  dans  la  balance 
fes  efpérances  Se  Ces  craintes. 

Il  eft  aîTis  fur  le  boi;d  du  lit  où  repofe 
Raymond.  Un  cercle  de  guerriers  les  plus 
puiifans    &  les  plus  fages    foat   autour  de 
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lui.  Vafrin  parle  ,  &c  tous  fe  taifent  pour 
l'entendre  :  ,,  J'ai  pénétré  ,  Seigneur,  dans 
3,  le  camp  des  Infidèles. 

,»  N'attends  pas  que  je  te  dife  le  nombre 
,,  de  leurs  foldats  j  les  plaines ,  les  mon- 
,,  tagnes ,  les  vallées  en  font  couvertes?. 
fy  J'ai  vu  la  terre  au  loin  dépouillée  de 
fy  fes  moifTons  :  j'ai  vu  tarir  les  fleuves  ÔC 
5,  les  fontaines  :  la  Syrie  n'a  point  alTez 
„  d'eaux  pour  éteindre  leur  foif ,  ni  de 
5,  bled  pour  les  nourrir, 

,y  Mais  cette  innombrable  armée  nVft 
,,  prefque  toute  qu'un  ramas  inutile  ,  fans 
,,  difcipline  Se  fans  ordre  :  ils  ne  favent 
,,  point  manier  le  fer,  &c  lancent  de  loin 
},  des  flèches  impuilïantes.  On  y  voit  ce- 
,,  pendant  quelques  guerriers  d'élite  qui  mar- 
,,  chent  fous  les  drapeaux  Perfans.  On  y 
,,  voit  une  troupe  peut-être  encore  plus 
,,  formidable  ,  c'eft  la  troupe  immortelle 
,,  du  Calife. 

,,  Immortelle",  en  efFct ,  puifque  toujours 
3,  le  même  nombre  la  compofe ,  ôc  que 
„  toujours  un  nouveau  foldat  remplace  le 
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,,  foldat  qui  vient  de  péiir.  Emiren  coni- 
,,  mande  l'armée  ,  Emiren  qui  en  prudence, 
,,  en  valeur ,  n'a  peut-être  point  d'égal.  Son 
,,  maître  lui  ordonne  de  tout  tenter  pour 
,,  engager  un  combat. 

,,  Après  demain  ,  peut-être  ,  l'ennemi 
,,  fera  dans  ces  lieux  : . . .  Renaud  ,  fongc 
,,  à  défendre  ta  vie  ,  on  brûle  de  te  l'ar- 
,,  tacher  :  Armide  a  promis  fa  main  à  qui 
,,  lui  apportera  ta  tête  ,  &  les  plus  fameux 
,,  guertiers  ont   juré  de   l'abbattre. 

,,  On  compte  parmi  eux  le  Roi  de  Sa- 
,,  marcande  ,  le  vaillant  Aitamor  :  on  y 
j,  compte  Adrafte  ,  le  gigancefque  Adrafte  , 
5,  dont  les  états  touchent  aux  portes  de 
5,  l'aurore  j  guerrier  barbare  ,  inhumain  , 
,,  qui  au  lieu  de  courfier  monte  un  fupetbe 
,,  éléphant  ;  ^  Tifapherne  encore  ,  que  la 
,,  renommée  place  au  rang  des  Héros  les 
,,  plus  redoutés,  j, 

Il  dit  :  Renaud  s'enflamme  ,  fes  yeux 
étincellent  :  déjà  il  voudroit  être  au  milieu 
des  ennemis:  il  ne  peut  plus  fe  contenir  ni 
captiver  l'ardeur  qui  le   tranfporte  :  „  Sei-, 
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,,  gneur  ,  ajoute  Vafrin  ,  en  fe  rerournanc 
,,  vers  Bouillon  ,  je  ne  t'ai  lien  dit  encoie  : 
,,  un  fecret  plus  afFreux  me  refte  à  dévoi-' 
,,  lec  :  on  aiguife  contre  toi  le  poignard  de 
,,  la  trahilbn* ,, 

Il  lui  révèle  le  complot  qui  menace  fes 
jours ,  les  armes  ,  le  poifon ,  le  fatal  dé- 
guifenient  &  la  rccompenfe  promife  au 
crime.  Tous  l'interrogent  5  il  leur  répond 
à  tous.  Le  lllence  fuccede  :  enfin  Bouillon 
s'adrelTant  à  Raymond  :  ,,  Comte  ,  lui  dit- 
,,  il  ,  quel  eft  ton  avis? 

), Je  ne  crois  plus  qu'il  faille  demain 

5,  recommencer  l'afTaut  :  invefliflons  la  tour, 
,,  8c  fermons-en  la  fortie  à  l'ennemi.  Ce- 
,,  pendant  faifons  repofer  nos  troupes  Se 
,,  préparons-nous  à  un  combat  qui  doit 
,,  décider  du  fort  de  TAfîe  :  fonge  toi-même 
},  s'il  vaut  mieux  aller  chercher  l'Egyptien 
j,  ou  l'attendre. 

,,  L'objet  le  plus  important  pour  nous  , 
j,  c'eft  ta  vie  :  par  toi  nous  fommes  sûrs  de 
,«  vaincre  ,  par  toi  nous  fommes  sûrs  de 
9,  régner  ;  fans  toi ,  qui  fera  notre  guide  î 
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,,  quel  fera  notre  appui?  Pour  reconnoître 
,,  les  perfides  qui  menacent  tes  jours  ,  fais 
,,  changer  à  tes  gardes  d'habillement  & 
,,  d'armure  i  le  crime  fe  trahira  de  lui- 
j.  même. 

,, Je  retrouve  dans  tes  confcils  toute 

,,  ta  fageiTe  &  toute  ton  amitié.  Te  pro- 
,,  nonce  ce  que  tu  n'ofes  décider;  nous 
,,  marcherons  à  l'ennemi  :  les  vainqueurs  de 
,,  l'Orient  ne  doivent  point  fe  cacher  der- 
5,  riere  un  rempart  ou  dans  des  retran- 
,,  chemens  :  c*eft  dans  la  plaine  ,  c'eft  à  la 
,,  clarté  du  jour  que  nous  devons  mon- 
„  trer  à  ces  impies  notre  valeur  &  notre 
,,  audace. 

,,  Ils  trembleront  au  feul  fouvenir  de  nos 
,,  triomphes  :  notre  afpeû  ,  l'éclat  de  nos 
,,  armes  ,  achèveront  leur  défaite.  Sur  leurs 
,,  débris  ,  nous  afTeoirons  les  fondemSns  de 
,,  notre  empire.  Bientôt  la  tour  fe  rendra 
,,  d'elle-même  ,  ou  cédera  fans  peine  à  nos 
,,  eÉForts.  ,,  A  ces  mots ,  Bouillon  fe  taît  j 
5c  tous  vont  gourer  le  repos  qu'amenenc 
le  filence  Se  la  nuit. 
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CHANT    XX. 

J-^  E  j  A  le  folcil  avoic  rappelle  les  mortels 
à  leurs  travaux  ;  déjà  fon  char  ,  conduit 
par  les  heures  ,  avoir  mefuré  une  partie  de 
fa  carrière.  Soudain ,  du  haut  de  la  tour 
où  ils  fe  font  réfugiés ,  les  Infidèles  apper- 
çoivent  un  nuage  lointain  qui  s'avance  & 
roule  vers  Solime.  Bientôt  ils  reconnoiffent 
les  Egyptiens  ,  ôc  le  fecours  qui  leur  eft 
promis.  Sous  les  pas  de  cette  immenfe  ar- 
mée vole  un  tourbillon  de  poufîîcre  ;  •  la 
plaine  Ôc  les  collines  difparoifl~ent. 

A  cet  afpect ,  les  affiégés  pouffent  des 
cris  d'alégreire.  Tels  ,  aux  rives  de  la 
Thrace  ,  à  l'approche  des  hivers  ,  des 
bataillons  de  grues  s'agitent ,  Se  par  leurs 
cris  faluent  la  chaleur  qu'ils  vont  chercher 
dans  de  plus  heureux  climats.  L'efpérance 
ranime  leur  courage  &  leur  vigueur  :  ils 
lancent  des  flèches,  ils  vomilTent  des  ou- 
trages Se  des  blafphêmes. 

•Les 
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j  ■  ■ 

Les  Chrétiens  ont  bientôt  compris  d'où 
naiiïènc  ces  nouveaux  tranfports  &  cette 
fubitc  audace,  lis  portent  leurs  regards  dans 
la  plaine  ;  ils  voient  l'ennemi  qui  s'avance  : 
foudain  mie  généreufe  ardeur  les  enflamme; 
ils  crient  :  Aux  armes  ,  aux  armes.  La 
jeunelTe  impécueufe  Ce  prefTe  autour  de 
Bouillon  ,  &  frémi  (Tant  de  rage  :  «  Donne, 
■'  ,,  Seigneur  ,  donne-nous ,  s'écrie-t-elle ,  le 
>,  figual  du  combat.  ,, 

Mais  le  héros  réfifte  à  leur  impatience, 
&z  met  im  frein  à  leur  audace  :  il  ne  permet 
pas  même  que  par  de  légers  combats  on 
ellaie  la  fortune.  ,,  Après  tanr  de  fatigues, 
,,  leur'dit-il ,  donnons  du  moins  un  joue 
j,  au  repos.,,  Peut-être  aullî  veut-il  nourrie 
dans  fïs  ennemis  une  confiance  imprudente. 

Chacun  prépare  fes  armes,  en  attendant 
que  l'aurore  trop  lente  ait  enfin  rallumé  fes 
feux.  Jamais  l'air  ne  fut  fi  pur  ,  jamais  le 
ciel  ne  fut  fi  brillant.  Tout  rioit  dans  la 
nature  :  le  foleil  plus  majeftueux  répandoic 
toutes  fes  clartés  ;  il  fembloit  qu'il  voulut 

Tomi  II.  ]Jb 
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contempler  fans  voile  les  exploits  qui  dé- 
voient illuftrer  cette  journée. 

Aux  premiers  rayons  du  jour  ,  Godcfroî 
fait  marcher  fon  armée  en  ordre  de  bataille. 
Raymond  doit  veiller  fur  la  tour  8c  conte- 
nir les  aflîégés.  Sous  lui  font  fes  Gafcons 
&  une  foule  de  Chrétiens ,  qui  du  fond  de 
la  Syrie  font  venus  rendre  hommage  à  leurs 
libérateurs. 

On  lit  fur  le  front  de  Godefroi  le  préfags 
affuré  de  la  viûoire  :  un  cékfle  éclat  brille 
dans  tous  fes  traits  ,  jamais  il  ne  parut  fi 
augufte  Se  fi  grand  :  la  fleur  de  la  jeunefîc 
renaît  fur  fon  vifage  ;  fon  regard  ,  fon 
maintien  ,  tout  annonce  qu'il  eft  au-dcffiis 
des  vulgaires  mortels. 

Bientôt  l'Egyptien  eft  en  préfence  ;  Gode- 
froi fait  occuper  une  colline  qui  s'étend  à 
fa  gauche  ôc  fe  prolonge  derrière  lui.  Dans 
la  plaine  ,  il  forme  un  front  large  Se  me- 
naçant :  l'infanterie  eft  au  milieu  ,  &  la 
cavalerie  fur  les  ailes. 

A  fa  gauche  ,  il  place  les  deux  Robert  ', 
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fon  frère  efl  au  centre  •■,  lui-même  il  com- 
mande la  droi:e.  C'eft  dans  ce  pofte  que 
les  plus  gcaiids  dangers  doivent  fe  réunir  j 
c'eft-là  que  l'ennemi  doic  porter  fes  plus 
terribles  efforts  :  c'eft  par  -  là  qu'il  peuc 
tenter  d'envelopper  les  Chrétiens. 

Sous  lui  font  les  Lorrains  èc  l'élite  de 
fes  foldats.  Entre  les  cavaliers  ,  il  place  des 
fantaffins  ,  accoutumés  à  combattre  aa 
milieu  des  chevaux.  Non  loin  delà  eft  ua 
efcadron  d'aventuriers  &  d'autres  guerriers 
fameux  ,  fous  les  ordres  de  Renaud. 

j,  La  victoire  ,  lui  dit  Godefroi  ,  eft 
,,  dans  tes  mains  \  r.'efi:  de  toi  que  dépend 
,,  notre  fort  :  tiens  ta  troupe  ca:hée  à 
,,  l'ombre  de  ces  aijes.  Au  moment  oà 
,,  l'ennemi  s'approchera  ,  fonds  tout-à- 
,,  coup  fur  lui ,  &  fais  évanouir  fes  projets, 
,,  Sans  doute  il  voudra  nous  envelopper.  ,, 

Delà  fur  un  courder  rapide  il  vole  de 
rang  en  rang  :  fon  vifage  efl  découvert  j  la- 
terreur  cft  fur  fon  front  ,  &  l'éclair  dans 
fes  yeux  :  il  raflure  les  courages  ébranlés  j 
il  affermit  ceux  qui  efperent  :  il  rappelle 
Bb  ij 
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au  biave  Ces  exploits ,  à  l'audacieux  fes 
prouefTes  :  aux  uns  il  promet  des  récom- 
penfes  i  aux  autres  des  honneurs. 

Enfin  il  s'arrête  fur  une  éminence  à  la 
tête  de  fon  armée  ,  Se  adrclTe  à  fes  guer- 
riers ce  difcours  qui  les-enflamme.  Sa  rapide 
éloquence  roule  comme  un  torrent  «  qui , 
grofli  par  la  fonte  des  neiges ,  fe  précipite 
du  fommei  d'une  montagne. 

,,  lUufltes  vainqueurs  de  l'Orient,  fléaux 
5,  de  l'impiété  ,  voici  enfin  le  dernier  de 
,,  nos  combats  ,  voici  le  jour  defiié  G 
,,  long-tems  :  le  ciel  raiïemble  aujourd'hui 
)f  tous  vos  ennemis  ,  pour  les  livrer  tous 
,,  à  la  fois  à  vos  coups. 

,,  Que  de  viûoires  réunies  dans  une 
,,  feule  !  que  de  travaux  ,  que  de  fatigues 
,,  nous  épargne  l'Eternel  !  Que  rafpeâ:  de 
,,  cette  immenfe  multitude  ne  vous  infpiie 
,,  aucune  terreur.  Divifée  fans  harmonie  , 
,,  fans  difcipline ,  elle  s'erabarrafTera  elle- 
,,  même.  A  tant  de  bras ,  il  manquera  le 
,,  courage  qui  les  fait  mouvoir  ,  &:  cet 
j,  ordre  qui  les  dirige  &  les  tend  utiles. 
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,,  La  plupart  fans  vigueur,  fans  adrefîè  , 
,,  arrachés  à  l'oillveté  ou  à  ds  vils  emplois, 
,,  n'apportent  que  leur  lâcheté  &  leun 
,,  inexpérience.  Déjà  de  leurs  mains  trem- 
,,  blances  ,  je  vois  tomber  les  épées  ,  les 
j,  boucliers  Se  les  enfeignes.  Dans  leurs 
5,  fons  incertains  ,  dans  leurs  mouvemens 
,,  équivoques ,  je  vois  leur  perte  ôc  notre 
,f  triomphe. 

,,  Ce  guerrier  couvert  d'or  &c  de  pourpre 
,,  qui  les  commande  ,  ôc  dont  le  regard 
,,  eft  Cl  fier,  a  vaincu  peut-êcre  àzs  Arabes 
,,  èc  des  Maures  :  mais  fa  valeur  ne  rclîftsra 
j,  point  à  la  nôcr^.  Au  milieu  du  trouble 
,,  6c  de  La  confufion  ,  que  peut-il  attendre^ 
,,  de  fon  courage  èc  de  fon  habileté?  Il 
,,  ne  connoît  point  fes  foldats ,  il  leur  eft 
,,  inconnu  -,  il  en  efl:  peu  d'entre  eux  aux- 
,>  quels  il  piiiiTe  dire  ;  Tu  étols-là  ,  j'y  étois 
,,  avec  toi. 

,,  Moi  je  commande  à  une  troupe  choî- 

,,  fie    :   jadis  votre    compagnon  ,  aujour- 

,,  d'hui   votre  chef  ,    j'ai  combattu  ,   j'ai 

,,  ttiuniphé  avec   vous.    En  erc-il  parmi 

Bb  iij 
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5,  VOUS  dont  je  ne  connoifle  la  partie  & 
3,  la  naiffance  ?  Quand  vos  Mèches  volenc 
,,  dans  les  airs  ,  en  eft-il  une  dont  je  ne 
,,  puifTe  dire  :  C'eft  un  François ,  c*eft  ua 
y,  Irlandois  qui  l'a  lancée  î 

,,  Je  ne  vous  demande  point  des  exploits 
5,  nouveaux  j  foyez  tels  que  je  vous  ai  vus.: 
,,  ayez  votre  zèle  accoutumé  ,  fouvenez- 
5,  vous  de  votre  gloire  ,  de  la  mienne  ,  de 
,,  celle  de  jéfus-Chrift.  Allez  ,  frappez  ces 
5,  impies  ,  foulez  aux  pieds  leurs  cadavres 
,,  fanglans ,  &c  fur  leurs  débris  afFcrmiflez 
,,  notre  conquête.  Pourquoi  vous  arrêter 
,,  encore  ?  Je  le  lis  dans  vos  yeux  i  ta 
5,  victoire  efl  à  nous.  ,, 

A  ces  mots  ,  un  rayon  de  lumière  vient 
former  un  cercle  autour  de  fa  tète.  Tel  brille 
un  éclair;  ou  telle  encore  une  étoile  dé- 
tachée du  front  de  la  nuit  fe  plonge  dans 
le  fein  des  eaux.  Ce  rayon  parut  aux  Chré- 
tiens le  préfage  aiïuré  du  diadème  que  de- 
voir un  jour  ceindre  Bouillon. 

Peut-être  ,  s'il  eÙ.  permis  à  un  mortel  de 
fonder  les  célefles  myiteres ,  peut-être  ce 
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fut  l'ange  nuélaire  "du  héios  qui  defcendic 
du  féjour  des  immortels,  &c  le  couvrit  de 
fes  ailes.  Cependant  l'Egyptien  ,  avec  non 
moins  d'ardeur  ,  ordonnoit  fon  armée  §C 
-encouragcoit  fes  ibîdats. 

Il  avoit ,  comme  Godefroi  ,  placé  fon 
infanterie  au  milieu  Se  fa  cavalerie  fur  les 
ailes.  Il  commande  à  la  droite;  Altamore 
à  la  gauche  -,  MuléalTem  eft  au  centre  ,  ôc 
derrière  lui  Armide  ôc  fon  brillant  cortège. 

Souî  Emiren  fe  rangent  le  farouche 
Adrafte  &  Tifapherne  ,  &  la  troupe  im- 
mortelle. A  la  gauche  ,  avec  Altamore , 
font  les  Rois  de  Pcife  Se  d'Afrique  ,  &  les 
deux  Monarques  Ethiopiens.  Leurs  nom- 
breux efcadrons  peuvent  fe  déployer  dans 
un  plus  vaflie  efpace  ;  c'efl  delà  que  la 
fronde  doit  lancer  les  pierres  ôc  l'arc  dé- 
cocher les  flèches. 

Le  Général  court  de  rang  en  rang;  il 
parle  à  fes  foîdats  par  lui-même  ,  ou  par 
fes  interprètes  :  il  mêle  les  réproches  Se  les 
louanges  ,  les  piomcifes  &  les  menaces  : 
,,  Pourquoi  )  dit-il  à  l'un  ,  ce  vifage  conf- 
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,,  terne  ?  que  crains-tu  ?  que  peut  un  feul 
^,  contre  cent  î  Notre  ombre  ,  nos  cris 
,,  feuls  mettront  en  fuite  cette  poignée  de 
5,  foldats. 

,,  J'aime  ton  audace,  dit-il  à  l'autre  5 
5,  généreux  guerrier ,  va  reprendre  la  proie 
,,  que  des  barbares  nous  ont  enlevée.  ,, 
Quelquefois  il  évoque  la  patrie  ;  il  préfence 
à  leurs  yeux  fon  image  pâle,  défigurée,  Sc 
\z  tableau  de  leurs  familles  fuppiiantes , 
éperdues  :  ,,  Ta  patrie  te  parle  &  t'implore 
,,  par  ma  voix. 

,,  Sauve  mes  loix,  te  dit-elle  ,  fauve  mes 
j,  temples.  Ne  permets  pas  qu'ils  foienc 
5,  fouillés  de  inon  fang.  Arrache  les  filles 
,,  tremblantes  aux  outrages  d'un  foldat 
,,  effréné  :  défends  les  cendres  &  les  tom- 
,,  beaux  de  tes  ayeux  de  l'impiété  qui  va 
,,  les  profaner  j  vois  les  vieillards  appé- 
,,  fantis  par  l'âge  qui  déplorent  leur  foi- 
,,  bleffe  ,  &c  te  montrent  leurs  cheveux 
,,  blancs.  Vois  ton  cpoufe  en  larmes ,  quj 
,,  te  montre  fon  fein  ,  tes  enfans ,  &  ce 
„  lit  confident  de  vos  chartes  amours  !  „ 
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Il  dit  à  d'autres  :  ,,  L'Afie  remet  dans 
„  vos  mains  fa  gloire  &  fa  vengeance  ; 
,,  c'eft  de  vous  qu'elle  attend  le  févere  , 
„  mais  jufle  châtiment  de  ces  barbares  qui 
,,  l'ont  ravagée.  „  Ainfi,  en  diverfcs  lan- 
gues &  par  divers  mocif's ,  il  allume  dans 
fes  guerriers  l'ardeur  du  combat.  Mais 
déjà  les  deux  chefs  fe  taifent ,  Se  les  deux 
armées  ne  font  plus  féparées  que  par  un 
cfpace  étroit. 

Quel  étonnant  fpeûacle  !  le  iignal  eft 
donné  j  tout  s'ébranle  :  les  enfeignrs  Se  les 
drapeaux  flottent  dans  les  airs.  Les  vents 
agitent  les  mobiles  panaches  :  l'or  fie  l'acier 
frappés  des  rayons  du  foleil  ,  portent  au 
loin  les  éclairs  &  la  terreur. 

Tout  eft  hérifTe  de  piques  &  de  javelots: 
les  arcs  font  tendus  ,  les  lances  font  en 
arrêt  ,  les  traies  fifflcnt  ,  les  frondes  ré- 
fonnent  ,  les  courfiers  écumcnt  ôc  s'en- 
flamment de  la  haine  &c  de  la  fureur  dont 
leurs  maîtres  font  animés.  Ils  bondiTent, 
ils  frappent  la  terre  ,  &  leurs  nafeaux  brûlans 
romilTent  la  flamme  6i  la  fumée. 
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La  beauté  de  ce  fpsûacle  en  égale 
rhorreur.  Malgic  les  alarmes  qu'il  iiiCpirC', 
un  char:nc  fecrec  y  fixe  les  yeux.  Le  Cou 
terrible  de  mille  inftrumcns  flatte  encore 
les  oreilles  qu''il  étonne.  Cependant  l'armée 
Chrétienne  ,  moins  nonibreufe  ,  offre  un 
afped  plus  impofant  :  leurs  armes  ont  plus 
i'éclat  ;  un  fouffle  plus  guerrier  anime  leurs 
trompettes. 

Bouillon  le  premier  fcUt  fonncr  la  charge  ; 
l'Egyptien  répond  &  accepte  le  combat  : 
les  Chrétiens  à  genoux  invoquent  l'Eternel , 
&  baifenu  la  poufîîcre.  Bientôt  la  plaine 
difparoît  :  on  fe  preiTe  ,  on  fe  mêle  ,  Se  de 
tous  côtés  volent  la  fureur  5c  la  mort. 

Quel  guerrier  parmi  les  Chrétiens  frappa 
les  premiers  coups  ?  Quelle  main  cueillit  ^  les 
premiers  lauriers  ?  ce  fut  la  tienne, ô  Gildippe  ! 
le  ciel  livre  au  bras  d'une  femme  le  gfand 
Hircan  ,  le  fouverain  d'Ormus:  tu  lui  perces 
le  cœur-,il  tombe, &:  en  tombant  il  entend  les 
ennemis  vanter  le  coup  qui  lui  ravit  U 
vie. 
La  lance  de  l'amazone  eft  brifée  •  d'une 
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main  vigoureufe  ,  elle  faidc  fou  épée  ,  fe 
précipice  au  milieu  des  Perfans ,  ouvre  Se 
renverfe  les  rangs  les  plus  ferrés.  El!e  atteint 
Zopire  à  la  ceincuie  ,  6c  partagé  en  deux  elle 
rétend  fur  la  pouffiere.  Elle  frappe  Alarcon 
à  la  gorge  &  lui  coupe  le  canal  des  alimens 
&  de  la  voix. 

Artaxerxe  roulefans  connoifîance  ;  Argée 
expire  :  Ifinael  voit  trancher  les  nerfs  qui 
attachent  fa  main  à  fon  hras.  Les  r^^-nes  de 
fon  courùer  flottent  fur  fon  col  j  l'animal 
libre  du  frein  qui  le  captivoit ,  fuit  au  milieu 
des  rangs  Se  y  porte  le   défordre. 

Ces  guerriers  ,  cent  autres  encore  donc 
les  noms  font  cnfévelis  dans  l'oubli  ,  tom- 
bent fous  le  fer  de  Tamazone.  Les  Perfans 
l'entourent  ,1a  prefTent  6c  la  menacent:  déjà 
ils  fe  difputent  l'honneur  de  fa  défaite  ,  mais 
le  fidèle  Odcard  ,  dont  la  tendrefîe  eft  alar- 
mée ,  accourt  pour  la  foutenir  6c  la  défen- 
dre. Tous  deux  réunis  ,  ils  fentent  redoubler 
leurs   forces  èc  leur  courage. 

Généreux  époux  !  vous  donnâtes  un  fpec- 
tacie  nouveau  dans  les  cgmbats.  Chacun  de 
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vous  oublie  fes  propres  dangers  ,  pour  fau- 
vcr  ,  pour  venger  une  vie  qui  lui  eft  plus 
précieufe  que  la  fîenne  !  Gikiippe  repouffe 
les  coups  qui  menacent  le  cendre  Odoard. 
Odoard  couvre  Gildippe  de  fon  bouclier  : 
il  prcfenreroir  ,  s'il  le  falloir  ,  fon  fein  tout 
nud  aux  armes  dirigées  contre  une  tête  fi 
cherc. 

Sous  les  coups  du  guerrier  tombent  & 
l'audacieux  Roi  du  Bécan  &:  Alvante  qui 
ofa  frapper  Gildippe.  Gildippe  fend  la  tête 
au  brave  Arimont ,  qui  menaçoit  les  jours 
de  fon  époux. 

Cependant  le  Roi  de  Samarcande  faifoic 
parmi  les  Chrétiens  un  ravage  encore  plus 
affreux  :  autour  de  lui  tout  tombe  ,  tout 
périt  ;  ce  qui  échappe  à  fon  épée  expire  fous 
les  pieds  de  fon  courfier  :  heureux  qui  meure  ' 
tout  entier  d'un  feul  coup  ,  &  ne  gémit 
pas  encore  fous  le  poids  du  fougueux  animal. 
Altamote  moiffbnne  &:  le  vigoureux 
Brunellon  &  le  gigantefque  Hardouin.  Le 
premier  a  la  tête  fendue  ,  Se  les  morceaux 
fanglans  en  retombent  fur  Tune  &  Pautre 

épaule. 
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épaule.  Le  fécond,  par  un  bifarre  .effet  de  fa 
bleffurc,  efi  forcé  de  rire  en  expirant. 

Une  foule  d'autres  guerriers  tombe  fous 
les  coups  de  l'homicide  épée.  Genron  ,  Gaf- 
ton  ,  Guy  ,  le  généreux  Rofemond  con- 
fondent enfemble  leurs  derniers  foupirs. 
Qui  pourroic  compter  les  vidimes  d'Alta- 
more  î  Qui  pourroit  dire  tous  ceux  que  foa 
courfier  écrafe  fous  fcs  pieds  ?  combien  de 
blelTures  diverfes  ?  combien  de  mores  diffé- 
rences ? 

Perfonne  n'ofe  affronter  fes  regards  ;  per- 
fonne  n'ofe  le  menacer  :  Gildippe  feule 
revient  fur  lui  :  feule  ,  elle  ofe  braver  ce 
dangereux  rival.  Jamais  Amazone  fur  les 
rives  du  Thermodon  ne  fourint  un  boucliec 
avec  tant  de  vigueur  ,  ôc  ne  mania  la 
hache  meurtrière  avec  tant  d'audace. 

La  première  elle  frappe  l'Infideîe  ,  &  du 
coup  elle  brife  l'or  &  l'émail  qui  ornenc 
fon  diadème.  Le  fupsrbe  Akamore  efl 
forcé  de  bailler  la  tête.  La  honte  Se  le  dé-< 
pit  l'enflamment ,  Se  Ha  rapide  vengeance 
efface  auffi-tôt  l'affront  qu'il  a  reçu. 
Tomt  il.  Ce 
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Il  porte  à  Gildippe  un  coup  alFceux  qui 
lui  ôte  le  fentiment  &  prefque  la  vie.  Elle 
temboit;  mais  fon  fïdele  époux  accoure 
&  la  foudenc.  Soit  hafard  ,  fcit  courage  , 
l'-Infidele  abandonne  fa  vidime.  Tel  un  lion, 
généreux  dédaigne  un  ennemi  teiralTé,  le 
regarde  &:  s'éloigne. 

Cependant  Ormond  ,  dont  la  main  s'eft 
confacrée  aux  forfaits ,  Ormond  ,  fousTha- 
bit  qui  le  cache  ,  î'eft  mêlé  parmi  les  Chré- 
tiens ,  &  avec  lui  les  complices  de  fa  pcrfidiat 
Tels  au  déclin  du  jour ,  des  loups  avides  de 
carnage  tentent  de  furprendre  un  timide 
treupeau  fous  la  relTemblance  des  gardiens 
iîdeles  qui  veillent  pour  le  défendre. 

Ils  s'approchent  ,  &  déjà  le  barbare  a 
pénétré  non-loin  de  Bouillon.  Mais  à  la 
vue  de  fa  cotte-d'armes  :  »  Voilà ,  s'écrie 
M  le  Héros  ,  voilà  le  traître  qui  a  conjure 
»  contre  mes  jours  !  voilà  fes  complices  I  » 
li  dit  5  ôc  marche  an  perfide. 

Il  lui  fait  une  mortelle  bleflure  ;  le  fcé' 
Icrar  immobile  ne  fait  ni  recukr  ,  ni  frapper, 
jii  fe  défendre.  Son  audace  eft  glacée  ;  ua 
fregard  de  -Godeftoi  Vil  pétdfîéi.  Toutes  les 
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épées  fonc  tournées  contre  ces  afïaflînsj 
toutes  les  flèches  pleuvenc  fur  eux.  Sanglans  , 
percés  de  coups ,  il  ne  refte  de  leurs  corps 
que  des  lambeaux  déchirés. 

Couvert  de  ce  fang  odieux  ,  Bouillon  fe 
jette  dans  la  mêlée  ,  .&  va  chercher  Alta- 
niore.  Ce  fier  Perfan  enfonce  &  renverfe  les 
efcadrons  les  plus  ferrés.  Devant  lui  les 
Chrétiens  difparoiirent,  comme  on  voit  fur 
les  bords  de  l'Afrique  le  fable  voler  épars 
au  gré  des  vents.  Godefroi  ,  par  fes  cris» 
par  fes  menaces  ,  arrête  fes  foldats'^  Sc 
fond  fur  le  vainqueur  qui  les  pourfuir. 

Tout  fe  mêle  à  la  fois  :  jamais  le  Simcôs 
ni  le  Xanthe  ne  virent  fur  kurs  bords  un 
carnage  plus  affreux.  Baudouin  &  Muléaf- 
fem  fe  heurtent  avec  leur  infanterie.  A  l'aile 
gauche  ,  près  de  cette  colline  où  combac^ 
Emiren  ,   tout  eft  en  feu. 

Le  Général  Infidèle  &:  l'un  des  Ro^|ç, 
fe  mefureiit  enf-'mble  .  lei}rafte  ,  l'auireVo- 
Moins  heu-'"J"  r-'^--  p.   r        amiiri» 

bert  vu.c  Ion   calque  brife  ^  ion   armure 

en    pièces.   Tifapherne   iVa    point    encore 
Ccii 
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trouvé  de  rival  digne  de  lui  ;  il  court  ,  il 
fe  précipice  au  milieu  des  rangs  les  plus 
ferrés ,  &:  laille  par-cout  le  ravage  &:  la  mort. 

la  fortune  balance  encore  les  craintes  ôc 
les  efpérances.  Le  champ  de  bataille  cù.  cou- 
vert de  débris  d'épées  ,  de  lances  6c  de  bou- 
cliers. Tout  efl  jonché  de  cadavres  :  les  uns 
mordent  la  poufliere  ,  d'autres  tournés  vers  le 
ciel  femblcnt  menace  r  encore.  Prefcjue  tous 
font  percés  de  l'arme  meurtrière  qui  leuc 
ravit  la  vie. 

Le  courfier  fidèle  efl  étendu  auprès  de 
fon  maître  :  l'ami  êft  couché  auprès  de 
fon  ami  :  le  Chrétien  ,  le  Sarrafin  ,  les 
vaincus  ,  les  vainqueurs  ,  les  morts  ôc  les 
mourans  font  entalTés  6c  confondus.  Les 
cris  de  la  fureur  ,  les  murmures  de  la  co- 
lère ,  les  gémilTemens ,  les  fanglots  fe  mê- 
lent S>c  forment  des  fons  confus  ,  inarti- 
culés ,  qui    portent   dans  Tamc  la  terreur 


afpea  fombre  Se  'JunE!!iî'°?f "'  îl^^^l^^ 
plus ,  l'or  a  perdu  fon  celât  j  lercouîeurl 
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font  éteintes  ;  les  cimiers  font  brife^  ,  les 
cottes-d'armes  déchirées  ,  fanglantes  ,  ou 
couvertes  de  pouffiere. 

Cependant  les  Arabes  ,  les  Ethiopiens  Sc 
les  Maures  fe  déploient  Se  s'étendent  pour 
envelopper  l'aile  droite  des  Chrétiens.  Déjà 
leurs  archers  &:  leurs  frondeurs  les  inquiètent 
de  loin.  Mais  foudain  Renaud  marche  avec 
fes  guerriers.  Les  tonneres ,  les  volcans  inf- 
pirenc  moins  de  terreuï  fie  portent  moins 
de   ravage. 

Affimic,  le  Brave  Adîmir  fe  prcfente  le 
premier  à  la  tête  de  fes  foldats  bafannés. 
Kenaud  l'atteint  au  col  &  le  renverfe  mort 
fur  la  poufusre.  A  la  vue  du  fang  qu'il  vient 
de  répandre  ,  il  fent  redoubler  fa  fureur  , 
ôc  brûle  de  s'enivrer  de  carnage.  Quels  pro- 
diges de  valeur  !  que  d'incroyables  exploit*! 

La  mort  fe  multiplie  fous  fès  coups  ôc 
dévore  plufieurs  vi6tinies-à  la  fois.  Les  la- 
fideles  concernés  croient  voir  briller  dans 
fes  mains  une  triple  épée.  Tel  à  nos  yeux 
abufés  par  la  rapidité  du  mouvement  ,  îe 
îerpent  paroîï  arn>a  d'une  triple  langue.  La 
Ce  iij 
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terreur  eft  dans  tous  leurs  fens  ôc  leur 
montre  par- tout  le   trépas. 

Les  tyrans  de  la  Lybie  confondent  avec 
les  deux  Monarques  Ethiopiens  leur  fang 
&:  leurs  derniers  foupirs.  Enflammés  pat 
l'exemple  de  Renaud  ,  fes  illuftres  guerriers 
immolent  une  foule  éperdue  qui  tombe  â 
leur  afpeû  :  c'eft  moins  un  combat  qu'un 
carnage.  Au  fer  qui  les  frappe  ,  les  Sarra- 
fîns  n'oppofent  que  leur  défefpoir  &  leurs 
cris. 

Eientôt  la  frayeur  les  chaiïe  &  les  dif- 
perfe  :  tout  eft  en  défordre  ,  tout  fuit.  Le 
vainqueur  attaché  à  leurs  pas  les  pourfuit 
encore  ôc  achevé  leur  déroute.  Enfin  ,  las 
d'égorger  une  troupe  fugitive  èc  fans  dé- 
fenfe,  le  Héros  s'arrête  &  fent  amollir  fon 
courage. 

Tels  ces  vents  fougueux  qui  ébranlent  les 
collines  &  renverfent  les  forêts  ,  foufflent 
plus  doucement  dans  la  plaine  :  ou  telles 
encore  les  vagues  qui  grondent  6c  mugif- 
fent  contre  les  écueils  ,  reviennent  expirer 
mollement  fur  la  furface   des   oiides.  La 


Délivrée.       305^ 

fureur  de   Renaud  terrible  à  l'ennemi  qui 
lui   réfifte  ,   cft  défarmée  par  fa   fuite. 

Sa  valeur  qui  dédaigne  des  viûimcs  trem- 
blantes &  fugitives  le  ramené  fur  Tinfan- 
terie  :  foutenue  jufqu'alors  par  les  Arabes 
&  par  les  Africains  ,  leur  défaflre  l'a  laif- 
fée  fans  défenfe.  Renaud  &  fes  impétueux 
guerriers  fe  précipitent  fur  elle  ,  l'enfoncent 
&c  la  renverfenr. 

La  tempête  ,  avec  moins  de  rapidité , 
abbat  les  épis  qui  cèdent  oc  plient  fous  fes 
efforts.  Tout  nage  dans  le  fang  ,  tout  eft 
couvert  d'arnies  brifées  ,  de  cadavres  dé- 
chirés Se  palpitans.  Ce  qui  échappe  au  fer  , 
expire  fous  les  pieds  des  chevaux. 

Renaud  pénètre  jufqu'au  lieu  où  a/Tifc 
fur  fon  char  doré  ,  les  armes  à  la  main  , 
Armide  ctoit  entourée  de  la  foule  de  fes 
amans.  Ses  yeux  ont  bientôt  reconnu  fon 
fatal  ennemi.  Elle  arrête  fur  lui  des  regards 
où  régnent  la  tendrefTe  S>c  la  haîne.  Elle 
fe  glace  ,   elle  s'enflamme  tour-à-tour. 

Le  Héros  relie  un  moment  interdit  à  fa 
vue  :  il  veut   s'éloigner  ,  mais   ks  rivaux 


^o6  La     Jérusalem 

'   <  j 

conjurés  fondent  fur  lui ,  les  uns  l'épée  à 
la  main ,  les  autres  la  lance  en  arrêt.  Elle- 
même  a  déjà  une  flèche  toute  prête  :  le  dé- 
pit hâte  fes  mains  trop  lentes ,  l'amou-c 
les  retient  &   les   arrête. 

L'amour  révolté  dans  fou  fein  ,  y  ral- 
lume le  feu  qu'elle  y  tenoit  caché.  Trois 
fois  elle  edaie  de  tendre  fon  arc  ,  trois 
fois  fes  mains  tremblantes  fe  refufent  à  ce 
cruel  emploi.  Enfin  le  dépit  l'emporte  :  l'arc 
eft  tendu  ,  le  trait  vole  ,  mais  le  repentit 
vole  après  lui. 

Elle  voudroit  qu*il  reculât  j  elle  voudrofc 
qu'il  revînt  percer  fon  propre  cœur.  Etrange 
effet  de  l'amour  dédaigné  î  que  feroit  -  ce 
s'il  étoic  vainqueur  ?  mais  bientôt  elle  gé" 
mit  de  fa  foiblefîe  ,  &  la  fureur  à  fon  tout 
triomphe  dans  fon  cœur  déchiré.  Elle  flotte 
partagée  entre  le  deflr  &  la  crainte  ,  &  fuie 
fon  trait  des  yeux. 

Il  va  frapper  la  cuirafle  du  Héros,  s'y 
enfonce  6c  s'y  arrête.  Renaud  s'éloigne  : 
Armide  croit  qu'il  la  méprife  ;  furieufe, 
elle  lui  lance  des  flèches  toujours  impuiffantes» 
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Amour  cependant  rouvre  fes  blefTures  & 
les  rend   plus  profondes. 

»  Il  fera  donc  ,  dit- elle  ^  toujours  im- 
»)  pénécrable  à  mes  coups  ?  Sans  doute  , 
S3  comme  fon  cœur  ,  fon  corps  ed  ceinc 
«»  d'un  rempart  de  diamant.  Ni  mes  flèches , 
>»  ni  mes  regards  ne  fauroient  l'atteindre 
»>  6c  le  blelTer.  Sans  armes  je  fuis  vaincue  j 
S3  les  armes  à  la  main  je  la  fuis  ;  encore 
sï  amante  ,  ennemie  ,  je  fuis  également  l'ob- 
»  jet  de  fes  dédains. 

3,  Vaines  relfources  !  charmes  impuif- 
j,  fans  !  malheureufe  !  ah  !  tout  cède  à  fon 
9,  pouvoir  ,  &  les  forces  des  mortels  Se  les 
,,  fecrets  de  la  magie.  Déjà  tous  les  héros 
5,  armés  pour  ma  vengeance  ont  plié  fous 
5,  (es  efforts  ou  expiré  fous  fes  coups.  ,, 

Seule,  fans  défenf» ,  elle  fe  croit  déjà 
captive  &  chargée  de  fers  honteux.  Dans 
fa  frayeur  ,  elle  oublie  ôc  fon  arc  Se  Ces 
flèches ,  &  l'art  des  enchantemens.  Tel  à  la 
vue  de  l'aigle  ,  prêt  à  le  déchirer  ,  le  cygne 
timide  tremble  ôc  fe  tapit  contre  terre. 

Mais  Altaraore    voit  le    danger    qui  la, 
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menace  :  pour  voler  à  fon  fecours ,  il  aban- 
donne fes  Perfans ,  qui  ciéja  plient ,  &  que 
fa  préfence  arrête  à  peine.  Il  oublie  fa 
gloire;  il  oublieroic  l'univers  entier,  pout 
fauver  Tobjet  qu'il  adore. 

Il  protège  le  char  mal-défcndu  ,  Se  fon 
fer  lui  ouvre  un  large  pafTage.  Cependairc 
fes  foldats  font  égorgés  ôc  mis  en  fuite  pat 
Renaud  Se  par  Bouillon.  Il  le  voit ,  il  en 
gémir  ;  mais  plus  amant  que  guerrier  ,  il 
afllire  la  retraite  d'Armide,  &  revient  don- 
ner aux  fiens  un  tardif  &  inutile  fecours. 

Il  ne  retrouve  par-tout  que  la  terreur  & 
la  mort  :  mais  la  droite  des  Infidèles 
triomphe  ,  Se  les  Chrétiens  fuient  vaincus  Se 
difperfés.  L'un  des  Roberts,  fanglant,  percé 
de  coups ,  fauve  à  peine  fa  vie  :  l'autre  e£l 
dans  les  fers  d'Adcafte.  Ain(î  la  fortune 
partageoit  les  fiiccês  S<  les  revers. 

Godefroi  rallie  fes  foldats  &  les  ramené 
au  combat  :  les  deux  ailes  vidorieufes  fe 
rencontrent  Se  fe  heurtent  ;  toutes  deux 
teintes  de  fang  ,  toutes  deux  enivrées  d'un 
premier  triomphe ,  elles  ont  à  défendre  leuc 
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gloire  Se  leurs  lauriers  :  le  fort  entre  elles 
balance  incertain. 

Cependant  Soliman  ,  du  haut  de  la  tour," 
contcmploit  cette  fcene  de  carnage  &  d'hor- 
reur :  d'un  œil  inquitt  il  fuivoit  les  mou- 
vemens  des  deux  armées ,  les  jeux  de  la, 
fortune  Se  fes  retours  foudains. 

Il  demeure  un  moment  interdit  ,  im- 
mobile :  bientôt  fon  courage  s'enflamme  : 
il  veut  auflî  partager  les  dangers  &  cueillit 
les  lauriers  que  certe  plaine  fanglante  offre 
à  fa  valeur.  Soudain  il  s'arme  :  ,,  Allons , 
„  allons,  s'écrie-t-il,  partons  fans  dilïker, 
,,  c'ell  aujourd'hui  qu'il  faut  ou  vaincre 
,>  ou  mourir.  ,, 

Peut-être  h  ciel ,  qui  veut  brifer  les  der- 
niers appuis  des  Infidèles  ,  &  livrer  aux 
Chrétiens  leurs  dernières  victimes,  lui  inf- 
pirc  lui-même  cette  fureur  :  peut-être  un 
fecret  prelTentimeat  le  pouffe  à  braver  la 
mort  qui  le  menace.  Ardent ,  impétueux  , 
il  ouvre  la  porte,  Se  préfence  aux  Chrétiens 
ia  foudre  6c  le  trépas. 

Seul  il  s'élance  ,  feul  il  défie  mille  bras 
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qui  s'arment  contre  lui  :  déjà  il  eft  au  milieu 
des  ennemis.  Entraînés  par  fon  ardeur,  tous 
les  fiens ,  Si  Aladin  lui-même  ,  fe  précipitenc 
fur  Tes  pas.  Le  lâche  oublie  fes  craintes ,  le 
prudent  s'abandonne  ,  tout  eft  anime  , 
moins  d'efpérance  que  de  rage. 

Que  de  Chrétiens  expirent  fous  les  coups 
du  Sultan  !  Plus  rapide  que  l'éclair  fon  bras 
donne  une  mort  inattendue.  La  terreur  vole 
devant  lui  ,  &  déjà  les  Fidèles  de  Syrie 
tremblans  ,  défefpérés ,  vont  palTer  du  dé- 
for  dre  à  la  fuite. 

Avec  moins  d^épouvante  &  d'effroi ,  les 
foldats  de  Raymond  gardent  encore  leurs 
rangs.  Surpris  ,  accablés  ,  ils  voient  le  dan- 
ger fans  le  braver  ni  le  fuir.  L''épée  de  So- 
liman s'enivre  de  fang  ,  elle  dévore  les 
Chrétiens.  L'aigle  avec  moins  de  fureuc 
s'acharne  fur  fa  proie  ;  un  loup  furieux  fait 
moins  de  carnage  dans  une  bergerie. 

Aladin  &  fes  guerriers  marchent  fur  fes 
traces  ,  6c  comme,  lui  portent  la  terreur  & 
la  mort.  Mais  le  généreux  Raymond  vient 
fûutenit  fes  foldats  :  il  voit  Soliman  ,   il 

reconnoît 
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reconnoîc  fon  vainqueur  ,  il  le  reconnoîc , 
2c  le  brave. 

O  fatale  vieillefTe!  il  retombe  encore  une 
fois  fous  la  main  qui  l'a  terraffé.  Au  même 
moment  ,  cent  boucliers  Ce  lèvent  pour  le 
défendre  ,  cent  bras  fe  lèvent  pour  l'ac- 
cabler. Mais  le  Sultan  s'éloigne  ,  Se  aban- 
donne un  ennemi  qu'il  croit  mort ,  ôc  qu'il 
dédaigne. 

Il  porte  ailleurs  fon  fer  meurtrier  j  il 
frappe,  il  égorge,  &  fe  fignale  par  d'in- 
croyables exploits  j  mais  les  victimes  man- 
quent à  fa  rage  :  toujours  altérée  de  fang  , 
elle  l'entraîne  à  d'autres  combats. 

Il  fe  précipite  à  travers  les  ruines  des 
remparts  ,  6c  vole  au  champ  de  bataille. 
Mais  fcs  foldats  font  toujours  animés  de  fa 
fureur  ,  ôc  les  Chrétiens  toujours  pleins  de 
la  terreur  qu'il  leur  a  infpirée.  L'Infidèle 
veut  achever  fon  triomphe  ^  le  Chrétien  ne 
fonge  qu'à  reculer  fa  défaite. 

Déjà  les  Gafcons  plient  ;  déjà  les  Fidèles 
Syriens  font  difpcrfés.  En  fuyant ,  ils  palfent 
non  loin  de  l'afyle  où  repofe  le  généreux 
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Tancrede  :  leuis  cris  parviennent  juiqu'à 
lui  j  touc  foible  qu'il  el\  ,  il  fe  levé  Sc 
promené  Ces  regards  fur  Solinie.  Il  voie  le 
Comte  de  Touloufe  étendu  fur  l'arène  ,  fes 
troupes  éperdues  6c  fugitives. 

La  valeur  ranime  fes  forces  languifTantcs, 
&  enflamme  le  refte  de  fou  fang.  D'une 
main  il  faifit  fon  bouclier,  dont  l'énorme 
poids  ne  furcharge  point  fa  foiblefle  j  de 
Pautre  il  prend  fou  épée  ,  Se  court  au 
combat. 

»  Où  fuyez-vous  »  s'écrie-t-il  ?  malheu- 
»  reux  1  Vous  laifTez  votre  maître  aux  fers 
M  du  Sarralln  !  les  armes  de  Raymond  fuf- 
»>  pendues  dans  fes  temples  y  feront  donc 
»j  les  monumens  de  fa  gloire  &  de  votre 
s>  honre  !  Allez,  retournez  en  Gafcogne  î 
»î  dites  au  fils  de  votre  Comte  que  fon  père 
M  eft  mort  ,  &  que  votre  fuite  a  trahi  fa 
M  vieilleiTe.  «  Il  dit  ,  Se  tout  foible  qu'il 
eft,  &  fans  cuirafTe  ,  il  fert  de  rempart  à 
mille  guerriers  armés  Se  pleins  de  vigueur. 
De  loa  immente  bouclier  il  couvre  Ray- 
mond J  là  ,  viennent  expirer  tous  les  traits 
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qu'on  lui  lance  ,  Se  cous  les  coups  qu'on  lui 
porte.  De  fon  épée  ,  le  héros  écarte  les  In- 
fidèles ,  ôc  le  vieillard  refpire  fous  fon 
ombre. 

Bientôt  il  fe  relevé  tour  brûlant  de  coîcre 
Se  de  honte  :  il  promené  autour  de  lui  des 
regards  écincelans  ,  &  cherche  le  barbare 
qui  l'a  frappé.  Il  le  cherche  envain  i  il 
frémit ,  6c  tourne  contre  les  autres  fa  ven- 
geance ôc  fa  rage. 

Tous  les  fiens  revolent  fur  fes  pas  ,  & 
s'enflamment  du  courroux  qui  l'anime, 
l'audace  renaît  au  cœur  dzs  Chrétiens  ■■,  la 
terreur  paffe  aux  Infidèles  ,  6:  avec  elle  la 
fuite  &  le  trépas.  Raymond  pourfuit  le 
cours  de  fes  vengeances  ,  &  cent  viclimes 
expient  l'afïront  qu'il  a  reçu. 

Pendant  qu'il  abat  les  plus  nobles  tètes  , 
le  fort  offre  à  fes  yeux  l'ufurpaceur  de  So- 
lime  :  il  lui  décharge  fur  le  front  un  coup 
terrible  ,  &c  redouble  vingt  fois.  Le  vieux 
Monarque  tombe  ,  &:  mord  en  expirant  la 
terre  fur  laquelle  il  a  régné. 

Privés  de  leur  double  appui ,  les  barbares 
Dd  ij 
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s'abandonnent  à  leur  terreur  ou  à  leur 
défefpoir  :  les  uns  furieux  fe  livrent  eux- 
mêmes  au  fer  des  Chrétiens  j  les  autres  vont 
chercher  dans  la  tour  un  refuge  inutile.  Le 
vainqueur  y  entre  avec  le  vaincu ,  Se  achève 
fa  glorieufe  conquête. 

La  tour  eft  prife  *,  fes  défenfeurs  expirent 
fut  les  degrés.  Le  Comte  de  Touloufe  monte 
au  fommet,  6c  à  la  vue  des  deux  armées, 
il  y  arbore  la  Croix  triomphante.  Cepen- 
dant Soliman  eft  déjà  loin  des  remparts , 
&  bientôt  au  milieu  de  la  mêlée. 

Il  foule  une  plaine  cnfanglaniée  &  des 
monceaux  de  cadavres.  Tout  préfente  à  fss 
yeux  l'empire  de  la  mort  ôc  fcs  funeftes 
triomphes.  Il  voit  un  courfîer  qui  erre  fans 
maître  &  fans  guide  :  il  faifît  les  rênes , 
s'élance  fur  fon  dos  Se  vole  au  combat. 

Sa  préfence  rend  aux  Sarradns  effrayés  le 
courage  &  la  vigueur  :  il  ne  brille  qu'un 
moment ,  mais  il  brille  comme  la  foudre 
qui  lailTe  fur  les  débris  des  plus  fuperbes 
édifices  l'empreinte  éternelle  de  fon  pafiage. 
Que   de  viiflimes  expirent  fous  fes  coups  ! 
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Il  en  eft  deux  dont  le   fouvenir  doit  vivre 
au-delà  des  tems. 

Gildippe!  Odoard!  fi  mes  vers  peuvent 
aller  aux  fiecles  tueurs  ,  vos  exploits ,  vos 
malheurs  iront  avec  eux  :  tous  les  âges 
vanteront  votre  rendreffe  Se  vos  vertus ,  & 
les  fidèles  amans  arroferont  mes  vers  de 
larmes  qu'ils    donneront   à   votre  trépas. 

Gildippe  fe  précipite  au  milieu  du  car-- 
nage  j  de  deux  coups,  elle  atteint  Soli- 
man dans  le  flanc  ,  &  perce  fon  bouclier. 
Le  cruel  qui  la  reconnoîr  :  »>  Voilà  ,  s'écrie- 
»>  t-il,  ce  couple  fans  pudeur  &:  fans  vertu  î 
i>  malheureufe  !  ton  aiguille  &  ton  fufeau 
»>  te  ferviroient  mieux  que  ton  épée  Se  ton 
»>  vil  amant.  » 

Il  dit  :  5c  plus  furieux  il  lui  porte  un  coup 
défefpéré  :  fon  fer  déchire  ce  fein  qu'amouc 
feul  devoir  blelfer  de  fes  traits.  Soudain  elle 
lailTe  tomber  les  rênes  de  fon  courfier  ,  lan- 
guit &  chancelle.  Odoard  ,  le  malheureux 
Odoard  accourt  pour  la  dèkndvQ  ,  Se  n'ar- 
rive que  pour   la  venger. 

Que  feta-c-il  dans  fon  infortune  ?  la  fa- 
Ddiij 
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reur  ,  la  teudrelTe  le  partagent  &.  le  dé- 
chirent. Il  veut  foutenir  fon  époufe  expi- 
rante )  il  veut  punir  fon  meurtrier.  L'a- 
mour accorde  la  tendrefTe  &  la  vengeance  : 
d'une  main,  il  embralTe  fa  chère  Gildippe; 
de  l'autre ,   il  cherche  à  percer  Soliman. 

Mais  trop  foible  pour  remplir  ces  deux 
devoirs  à  la  fois,  il  voit  tromper  également , 
fon  amour  &  fa  haîne.  Le  Sultan  lui  coupe  ce 
bras  fur  lequel  s'appuie  fa  fidèle  compagne  ; 
elle  tombe  ôc  lui-même   tombe  avec  elle. 

Tel ,  fous  les  coups  de  la  coignée  ,  ou 
fous  les  efforts  de  la  tempête  ,  1  orme  expire 
avec  la  vigne  qui  lui  eft  unie  ,  &  femble 
gémir  fur  ces  pampres  qui  couronnoient  fa 
tête  ôc  fur  les  raifîns  qu'écrafe  fa  chute. 

Tel  péri:  Odoard  :  il  ne  fent ,  il  ne  plaint 
que  le  malheur  de  la  rendre  Gildippe.  Ils 
nroudroient  fe  dire  un  dernier  adieu  j  les 
paroles  expirent  fur  leurs  lèvres  &  ils  ne 
peuvent  s'adrefTer  que  de  trilles  foupirs. 
Tous  deux  ils  fe  regardent  ,  tous  deux  ils 
fe  preffent  encore  Se  s'embralTent.  Un  même 
inftant   voie    fermer   leurs  paupières  ,  ôc 
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leurs  âmes  s'envoleiu  cnfemble  au  célefie 
féjour. 

Soudain  la  renommée  déploie  fon  vol  , 
&  va  femer  cette  funefte  nouvelle.  Renaud 
en  eft  inilruit  ,  ôc  par  les  cris ,  &  par  un 
melTager  trop  sur.  Le  courroux  ,  le  devoir  , 
la  douleur  ,  rattachement  ,  tout  allume 
dans  fon  cœur  l'ardeur  de  les  venger,  Mais 
le  fier  Adraite  vient  s'offrir  â  lui  ôc  pré- 
fente à  fa  valeur  un  autre  ennemi  à  com- 
battre. 

n  Voilà  ,  s'écrie  le  barbare  ,  la  viâim» 
»3  que  demande  mon  bras  !  je  te  rcconnoi* 
»>  â  tes  armes  j  je  t'ai  cherché  tout  le  jour  ; 
»  cent  fois  je  t'ai  vainement  appelle  par 
»>  ton  nom  :  je  vais  porter  ta  tête  aux  pieds 
»j  de  ma  Divinité ,  &  remplir  mes  voeux  Se 
»  fa  vengeance.  Viens ,  ennemi  d'Armide  , 
»  viens  faire  avec  fon  défenfeur  aiTaut  de 
M  fureur  &  de  courage  !  » 

Il  dit  :  &  décharge  un  coup  meurtrier 
fur  la  tête  du  Héros.  Le  calque  rélîfte  s 
mais  Renaud  chancelle  :  lui-même  à  fon 
cour ,  il  enfonce  dans  le  âauc  du  barbare 
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une  mortelle  blcffure.  Il  tombe  ,  ce  géant 
formidable  ,  ce  Monarque  indompté  ,  ôc  un 
feul  coup  a  l'honneur  de  fa  chute. 

A  cet  afpeâ:  ,  tous  les  cœurs  font  glacés 
d'horreur  ,  d'épouvante  &  d'effroi.  Soliman  , 
Soliman  lui-même  fe  trouble  &  pâlit.  Trop 
sûr  de  fa  perte  ,  il  balance  ,  il  héfite  ,  Sc 
pour  la  première  fois  fon  cœur  eft  étonné. 
O  ciel  1  tout  reconnoît  tes  loix  ,  tout  obéit 
à  ton  invifible  bras. 

Il  voudroit  combattre  ,  il  voudroit  fe  pré- 
cipiter fur  Renaud  j  mais  il  ne  retrouve  plus 
fon  ardeur  première  j  il  ne  retrouve  plus 
fes  forces  &  fa  vigueur  :  une  terreur  fecrette 
éteint  fa  fureur  &  amortit  fon  audace. 

Tel  un  malade  ,  dans  le  délire  d'un  fom- 
meft  agité  ,  croit  faire  pour  courir  de  péni- 
bles efforts  :  mai':  fes  mains  &  fes  pieds  fc 
refufent  à  fes  vœux  :  il  voudroit  parler  » 
niais  fa  langue  refte  immobile  &c  glacée. 
Mille  penfées  roulent  dans  le  cœur  de  Soli- 
man :  aucune  cependant  n'eJlpour  la  retraite 
jii  pour  la  fuite. 

Renaud  fond  fur  lui  avec  la  rapidité  de 


Délivrée.        31P 

réclair  ,  Se  paroîc  à  fes  yeux  ,  plus  grand  9 
plus  terrible  qu'un  mortel.  Soliman  rélîfte  à 
peine  ,  mais  il  conferve  en  mourant  tout 
fon  courage  5c  toute  fa  fermeté.  Il  ne  tente 
point  de  fe  dérober  aux  coups  qui  le  mena- 
cent i  il  ne  lui  échappe  pas  un  gémiiîement: 
tout  en  lui  refpire  encore  la  grandeur  6c 
la  fierté. 

Ainlî  ce  nouvel  Antée  ,  qui  ,  dans  le 
cours  d'une  longue  guerre  ,  tomba  fouvent 
&:  fe  releva  toujours  plus  terrible  ,  tombe 
pour  ne  fe  relever  jamais.  Tout  retentit  du 
bruit  de  fa  chute.  La  fortune  ,  d'une  main 
incertaine  »  ne  balance  plus  la  viûoire:  elle- 
même  fe  fixe  au  milieu  des  Chrétiens  ,  èc 
combat  fous  leurs  drapeaux. 

La  troupe  immortelle  ,  la  dernière  efpé- 
rance  de  l'Orient ,  fuit  elle-même  &  dément 
l'orgueil  de  fon  nom.  Emireii  arrête  dans 
fa  fuite  celui  qui  porte  l'étendard  du  Calife  s 
«  Malheureux  !  s'écrie-t-il  ,  n'eft-ce  pas  toi 
s»  qu'entre  mille  j'avois  choifi  pour  porter 
»>  l'enfeigne  de  mon  maître  ? 

w  Rimédon  !  je  ne  te  l'avois  pas  confiée 
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»>  cette  enfeinge  ,  pour  la  faire  reculer, 
»  Lâche  !  tu  vois  ton  Général  ,  feul  au 
»  milieu  des  ennemis ,  &  tu  l'abandonnes  ! 
»>  que  veux- tu  ?  la  vie  ,  reviens  avec  moi; 
»>  la  route  que  tu  prends  conduit  à  la  more. 
»>  Combattre  eft  ta  feule  reffource  ,  6c  le 
*>  chemin  de  l'honneur  efl  le  chemin  de  la 
»ï  vie.  « 

Rimédon  revient  la  rage  dans  le  cœur  & 
la  honte  fur  le  front  :  la  menace  à  la 
bouche  ,  le  fer  à  la  main  ,  Emiren  ramène 
les  autres  ,  &  la  crainte  de  la  mort  leuc 
fait  braver  la  mort  même.  A  la  vue  de  Ces 
troupes  qui  fe  raillient  ,  fur-tout  à  la  vue 
de  Tifapherne  ,  qui  combat  toujours  *,  le 
Général  fent  renaître  fon  efpoir. 

Ce  jour  a  été  pour  Tifapherne  un  jour  à 
jamais  glorieux  :  les  Normands  ont  été 
abattus  ,  rcnverfés  fous  fes  coups.  Garnier  , 
Roger  ,  Gérard  ont  expiré  de  fa  main.  Sût 
d'une  immortalité  que  lui  ont  acquis  fes 
exploits ,  il  dédaigne  la  vie  ,  &  fe  précipite 
au  milieu  des  plus  grands  dangers. 

Il  voit  Renaud ,  il  le  rcconnoîc ,  quoique 
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fa  cocte -d'armes  ait  perdu  C?.  couleur  , 
quoique  fon  aigle  foit  tout  enfanglanté  : 
>î  Voici  ,  dit-il  ,  le  moment  le  plus  redou- 
»  table  :  ô   ciel  !     féconde   mon    audace. 

M Armide  î  fois  témoin  de  mes  efforts, 

»  O  Mahomet  !  G  je  triomphe  ,  je  fais  vœu 
>ï  de  fufpendre  les  armes  de  l'impie  dans  ta 
»  Mofquée.  jj 

Ses  vœux  inutiles  fe  perdent  dans  les  airs  , 
Ce  le  fourd  Mahomet  n'entend  point  fa 
prière.  Cependant  il  réveille  fon  courroux 
Se  l'allume  du  feu  de  rameur.  Tel  le  lion 
farouche  fe  bat  les  flancs  Se  s'excite  au  car- 
nage. Plein  d'une  force  Se  d'une  fureur  nou- 
velles ,  il  fond  fur  Renaud. 

Renaud  fond  fur  lui  :  Chrétiens  ,  Sarra- 
iîns,  tous  reculent  ,touS  oublient  le  com- 
bat pour  contempler  un  combat  plus  ter- 
rible. 

Tifapherne  ne  fait  que  frapper  ,  mais  Re- 
naud frappe  &  fait  des  bleflures.  Le  fang  de 
l'Infidcle  coule  ,  fon  cafque  eft  brilé,  fon 
bouclier  Tabandonne  :  Armide  voit  l'on 
vengeur  prefque    abattu  ;  par- tout  régnent 
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la  crainte  Se  la  terreur.  Un  moment  va 
rompre  le  nœud  fragile  qui  ralfcmblc  le 
refte  de   fes    défenfeurs. 

Déjà  la  folitude  eft  autour  de  fcn  char  : 
fa  vengeance  eft  trahie.  Elle  craint  les 
fers  ,  elle  abhorre  le  jour  :  éperdue  ,  furieufe  , 
elle  defcend  ,  monte  fur  un  courficr  Se  fuit  î 
mais  elle  emporte  avec  elle  fon  courroux  & 
fon  amour. 

Telle  fuyoit  la  Reine  d'Egypte  laifTanc 
fon  Antoine  lutter  contre  le  trop  heureux 
Odtave.  Injufle  à  lui-même,  mais  fidèle  à 
l'amour  ,  Antoine  abandonnoit  la  viftoire 
pour  fuivrc  l'objet  de  fa  flamme.  Tifaphcrnc 
aufïï  voudroit  fuivre  la  fugitive  Armide  , 
mais  Renaud  l'arrête. 

En  perdant  la  vue  de  la  beauté  qu'il 
adore  ,  l'Infidelc  croit  avoir  perdu  la  clarté 
du  jour  :  défefpéré  ,  il  fe  tourne  contre  fon 
ennemi  &  lui  décharge  un  coup  affreux  fur 
le  front.  Le  Héros  chancelle  Se  plie.  Ainfî, 
dans  les  flancs  de  l'Etna  ,  l'enclume  tremble 
fous  le   lourd  marteau  du  Cyclopc. 

Mais  bientôt  il  fc  redrelTe  ,  Se  de  fon 
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«pée  il  perce  la  cuiralTe  de  Tifapherne  Se 
lui  enfonce  la  pointe  dans  le  cœur  :  elle 
reflbrt  entre  Ces  épaules  &  ouvre  à  fon  anac 
fugitive  une  double  iflue. 

Le  vainqueur  s'arrête  &  cherche  encore 
<les  Chrétiens  à  défendre  ,  ou  desSarrafins 
à  combattre.  Mais  tout  a  fui  ,  tout  ell  ea 
défordre  ,  Se  les  étendards  roulent  fur  la 
pouflîerc.  Il  fufpend  le  carnage  j  le  feu  qui 
l'animoic  femble  s'éteindre  :  calme  ôc  tran- 
quille, il  Ce  rappelle  cette  beauté  qui  fuie 
feule  &  défefpérée. 

La  pitié  ,  la  générofité  rintéreffent  à  fon 
foie  :  il  fe  fouvient  qu'en  la  quittant  il  pro- 
mit d'être  encore  fon  Chevalier  ,  &  foudaiii 
il  vole  fur  fes  pas.  Cependant  Armide  s'efl: 
enfoncée  dans  un  lieu  foliraire  où  tout  paroîc 
favorable  aux  {îniftres  delTeins  que  lui  a 
infpiré  fon   défefpoir. 

Elle  rend  grâces  au  hafard  qui  a  con- 
duit fes  pas  errans  dans  cet  afyle  funefte  Se 
fombrc.  Elle  defccnd  ,  jette  fon  arc  ,  foa 
carquois  &  fes  traits  :  ,>  Armes  malheu- 
,,  reufes!  dit-elle,  armes  irapuilTantes!  qui 

Tome  lit  Es 
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„  avez  trahi  ma  vengeance  ,  je  vous  aban- 
,,  donne  i  rcftez  cnfévclies  dans  ces  dc- 
yf  fercs 

,,  Ah  !  parmi  tant  de  flèches ,  n*en  fera- 
„  t-il  point  une  qui  puiiTe  fe  baigner  dans 
,,  le  fang  ? ...  le  cœur  du  barbare  a  été  pour 
,,  vous  impénétrable  ;  ofez  du  moins  percer 
,,  la  fein  d'une  femme. ...  je  vous  livre 
yy  le  mien  nu  &  fans  dcfcnfe  ;  qu'il  expie 
j,  votre  foibleffe  &  votre  honte. . .  .  hélas  ! 
,}  il  n'eft  que  trop  tendre....  amour  le 
5,  fait  ,  jamais  il  ne  put  réfifter  à  fes  coups, 

,,  Donnez-moi  la  mort  6c  je  vous  par- 
9,  donne  ....  malheureufe  Armide  ,  quel 
,,  fort  efl  le  mien  s'il  ne  me  refte  que  vous  & 
,,  mon  défcfpoir  ! . .  puifle  du  moins  îa  more 
35  guérir  les  bleflures  de  mon  cœur  ,  &  ma 
,,  flamme  s'éteindre  avec  ma  vie  !..  . 

,)  Heureufe  !  fî  ce  poifon  funefte  ne  vient 
„  point  avec  moi  infecter  les  enfers!.,.- 
„  amour  !  amour  !  abandonne  enfla  r-a 
9,  proie!  que  ma  vengeance  ,  que  ma  fureur 
,,  feules  me  rcflent  &  foient  les  compagnes 
„  éicriielles  de  mon  ombre  i .  •  . .  ou  plutôt 
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,,  que  des  fombres  royaumes  elles  reviennent 
,,  tourmenter  le  cruel  qui  m'a  dédaignée! 
5,  que  dansTIiorreur  des  nuits  elles  troublent 
j,  fou  fommeil  &  répandent  autour  de  lui 
,,  la  terreur  &   l'efFroil,, 

Elle  fe  taît  :  &  réfolue  de  mourir,  elle  choi- 
/ît  le  trait  le  plus  perçant.  Renaud  at- 
tire ,  Renaud  la  voit  prête  à  Hnir  fa 
cruelle  deftinée  ,  déjà  le  fer  à  la  main  , 
déjà  le  vifage  couvert  de  la  pâleur  du  tré- 
pas :;  il  s'élance ,  il  faifit  ce  bras  qui  va 
enfoncer  la  pointe  mortelle. 

Armidc  fc  retourne  5  elle  voit  Renaud. 
Elle  pouffe  un  cri:  fes  regards  ,  avec  dédain, 
fuient  un  vifage  qu'elle  adore.  Elle  tombe 
&  s'évanouit.  Tel  un  lys  à  demi-coupé  , 
penche  languiffamment  fa  tête.  Renaud  la 
foutient  d'une  main  ,  de  l'autre  il  dénoue 
les  nœuds  de  fa  robe. 

Des  larmes  de  la  pitié  ,  il  mouille  Se  les 
joues  &  la  gorge  de  cette  beauté  infortunée  : 
elle  revient  à  elle-même  ,  ôc  fouleve  une 
paupière  toute  humide  des  pleurs  de  Con 
amant.  Telle  une    rofe   flétrie   fe    ranim 

£e  ij 
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humcftée  des  larmes  de  i'aurore.  Trois  fois 
fcs  yeux  s'ouvrirent  ,  trois  fois  ils  fe  fermè- 
rent pour  ne  pas  voir  cet  objet  de  haîne  ÔC 
de  tendrefTe. 

D'une  main  languifTante  >  clic  effaie  de 
repouirtr  le  bras  vigoureux  qui  la  foutient. 
Ses  efforts  redoublés  ne  font  que  ferrée 
encore  le  nœud  qui  l'embrafTe.  Enfin  arrêtée 
dans  ces  liens  qui  jadis  lui  furent  fî  chers  , 
qui  peut-être  le  font  encore  ,  elle  verfe  un 
torrent  de  larmes ,  &  toujours  obftinée  à 
ne  pas  regarder  le  Héros  >  elle  lui  adrelTc 
ce  difcours. 

,,  Barbare!  qui  t'amène  en  ces  lieux  î 
,,  toujours  également  cruel,  &  dans  ta  fuite 
,,  Se  dans  ton  retour  ,  tu  me  donnes  la 
,,  mort  .  &  tu  veux  prolonger  ma  vie  ! 
3,  c'ell  toi  qui  cherches  à  fauver  mes  jours  !.. 
,,  à  quels  affronts  ,  hélas  !  à  quels  fupplices 
5,  réferves-tu  la  malhcureufe  Armide  ?.... 
,,  je  connois  des  fecrets  que  le  traître 
,,  ignore,...  mais  que  peut  une  infortunée 
y,  qui  ne  peut  pas  même  mourir  ; 

,,  Sans  doute  ta  gloire  feroit  offenfce  , 
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,,  fî  on  ne  voyoic  pas  enchaînée  à  ron 
,,  char  une  femme  qu'ont  trahi  tes  fer- 
,,  mens  Se  que  ra  force  accable  î  Sans 
),  doute  le  ticre  de  fon  vainqueur  fera  le 
,,  plus  beau  de  tes  titres  ?....  il  fut  un  tems 
,,  où  je  t;  demandai  la  paix  èc  la  vie.,..  la 
I,  mort  feule  aujourd'hui  peut  flatter  ma 
,,  douleur....  mais  ce  n'eft  pas  à  toi  que  je 
,,  la  demande.  Barbare  !  la  mort  même  me 
,,  feroit  affleufe ,  s'il  falloit  la  tenir  de  ta 
,,  main  1 

,,Va!je  faurai  moi  feule  me  fauver  de 
,,  tes  fureurs.  Captive  &  chargée  de  fers  , 
,,  les  armes ,  le  poifon  ,  les  précipices  ,  le 
,,  lacet  funeftc  ,  manqueront  à  mon  défef- 
,,  poir  :  mais  pour  mourir  ,  il  me  refte  des 
,,  moyens  que  tu  ne  pourras  m'ôtcr.  J'en 
,,  rends  grâces  au  Ciel  qui  me  les  infpire, 
,,  Garde  tes  vaines  carefles....  le  perfide  ! 
,,  comme  il  fe  joue  encore  !  comme  il 
i,  tente  de  furprendre  ma  crédulité! ,» 

Renaud  mêle  les  pleurs   de  la  pitié  aux 
larmes  que  l'amour  &  le  dépit  font  coulée 
de  fws  beaux  yeux.  „  Armide,  lui  dit- il > 
Ee  iij 
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j,  calme  ton  cœur  agité.  Ce  ne  font  point 
,,  des  dédains  ,  c'eft  le  trône  que  je  te 
,,  réferve.  Moi  ton  ennemi  ! .  .  ..  je  fuis 
,,  toujours  ton  Chevalier  &  ton  efclave. 

,,  Lis  dans  mes  yeux,  fi  tu  refuies  d'en 
,,  croire  mes  paroles ,  tuy  ve  rras  la  pureté 
,f  de  mon  zèle.  Je  jure  de  te  replacer  au 
yy  trône  où  régnèrent  tes  aycux  :  ou  plu- 
yt  tôt  ,  fi  le  Ciel  daignoit  répandre  dans 
5,  ton  ame  fes  divines  clartés  ,  6c  t'arra- 
,,  cher  le  bandeau  de  Terreur,  il  ne  feroic 
5,  point  dans  l'Orient  de  puillance  égale  à 
3,  la  tienne. ,, 

A  ces  prières  ,  à  ces  tendres  difcours  ,  il 
mêle  des  larmes  &  des  foupirs.  La  colère 
s'éteint  dans  le  cœur  d'Armide  i  il  n'y  reftc 
que  les  feux  de  Pamour.  Telle  la  neige  fe 
fond  aux  rayons  du  foleil  ou  au  foufflc  d^ 
zéphirs  :  »>  Commande  à  ton  efclave  ,  lui 
»  dit-elle  ,  décide  de  fon  fort  j  tes  defirs 
ïï  feront  fes  loix.  « 

Cependant  Emiren  voit  I"enfeigne  de 
fon  maître  étendue  fur  la  pouffiere  :  il  voit  le 
l>rave  Kimédon  expiraiic  fous  ks  coups  dé 
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Godefroi ,  S>c  tous  Ces  guerriers  renverfés 
ou  fugitifs.  Le  ctcfefpoir  ranima  encore  fa 
valeur  :  il  va  chercher  la  mort ,  mais  il  ne 
veut  la  recevoir  que  d'une  main  qui  puifTe 
illuflrer  fa  défaite. 

II  voie  dans  Godefroi  feul  un  rival 
digne  de  lui.  Soudain  il  fe  précipite  & 
marche  à  lui  fur  des  monceaux  de  vidimes 
qu'il  immole  à  fa  vengeance  :  ,,  Je  viens  » 
,,  lui  crie-t-il  de  loin  ,  je  viens  mourir  fous 
j,  tes  coups  :  mais  en  tombant  je  tâcherai 
„  du  moins  de  t'écrafer  fous  ma  chute.  ,, 

Il  dit  :  Se  tous  deux  ils  fondent  Tun  fuc 
l'autre.  Godefroi  a  fon  bouclier  percé  , 
&  reçoit  une  bleffiire  dans  le  bras  gauche  ; 
mais  foudain  il  atteint  Emiren  à  la  joue  : 
le  Sarrafin  chancelle  ,  fe  redrefTe  &  retombe 
enfuice  frappé  du  coup  mortel. 

La  plaine  n'oiFre  plus  que  de  triftes  re/îes 
de  cette  immenfe  armée  :  Bouillon  pourfuic 
fa  vidoire  -,  mais  bientôt  il  s'arrête  à  la  vue 
d'Altamore  fanglant  ,  &  qui  fe  défend  avec 
les  débris  de  fes  armes  rompues  Se  fracafTées. 
Cent  bras  le   menacent  ,    cent  lances  le 
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frappent  â  la  fois  :  ,,  Arrêtez  Chrétiens  > 
,,  s'écrie  Bouillon  ,  ôc  toi  rends-moi  tes 
,,  armes ,  je  fuis  Godefroi.  ,, 

Ce  Guerrier  ,  qui  jamais  n'avoit  avili  foa 
grand  ccEur  par  une  baiïefTe  ,  au  feul  nom 
d'un  Héros  fl  fameux  ôc  fi  redouté  :  ,,  Je 
,,  me  rends ,  lui  dit-il  :  je  dois  cet  homr 
,,  mage  à  ta  valeur.  Mais  la  défaite  d'Alta- 
,,  more  augmentera  tes  tichelTes  en  aug- 
„  mentant  ta  gloire. 

,,  Une  tendre  époufc  t'offrira,  pour  prix 
,t  de  ma  liberté  ,  toutes  fes  pierreties  Sc 
j,  tout  l'or  de  mes  états.  Le  Ciel  ,  lui 
,>  répond  Godefroi  ,  ne  me  fit  point  un 
,,  cœur  avare.  Garde  les  tréfors  de  l'Inde  Se 
,,  de  la  Perfe -,  je  ne  fais  point  mettre  ua 
,,  prix  à  la  vie  de  mes  ennemis.  Je  fuis  venu 
,,  conquérir  &:  non  pas  trafiquer  dans 
„  l'Afie.  „ 

Il  dit  ;  Se  confie  Altamore  à  fes  Gardes. 
Lui-même  il  pourfuit  les  infidèles  :  ils  fuient 
dans  leurs  recranchemens  ,  qui  ne  peuvent 
plus  les  défendre.  Bientôt  ils  font  inondés 
dz  carnage  :   la  mort  erre  dans  toutes  les 
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tente?  ,  Se  ce  pompeux  amas  d'inutiles 
richefles  que  traînoic  après  lui  l'Egyptien  , 
nage  dans  les  flots  de  fon  fang. 

Godefroi  triomphe  j  le  jour  luit  encore  : 
il  marche  vers  la  cité  dont  il  a  brifé  les 
fers,  pour  y  offrir  à  l'Eternel  l'hommage 
de  fa  victoire.  Les  mains  toutes  teintes  du 
fang  qu'il  vient  de  répandre  ,  il  entre  dans 
le  temple  avec  fes  guerriers  ,  il  y  fufpend 
fes  armes  ;  Se  proftcrné  fur  la  tombe  facrée  , 
il  y  acquitte  fa  reconnoiflance  &:  fes  vœux- 
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